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We believe that creating opportunities is the key 
to success - in your business and in ours.

With our complete range of cold chain solutions, 
our dedicated reefer specialists take care of your 
perishables from pick-up to delivery.

And with our truly global reach, we ensure your 
products arrive in the best possible condition – 
anywhere in the world.
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EURO -  23 juin 2009 
Monnaie 1 euro = 

Dollar US  1.3978 
Yen japonais  133.49 
Franc suisse  1.5031 
Livre sterling  0.85735 
Couronne suédoise  11.1025 
Couronne danoise  7.4442 
Couronne norvégienne 9.099 
Dollar canadien  1.6101 
Dollar australien  1.7744 
Dollar néo-zélandais  2.2046 
Real brésilien  2.8152 
Couronne tchèque  26.207 
Zloty polonais  4.5462 
Yuan renminbi chinois  9.5537 
Couronne estonienne  15.6466 
Peso mexicain 18.5385 
Livre turque  2.1944 
Rand sud-africain 11.4724 
Won sud-coréen 1 799.72 

Source : Banque Centrale Européenne 
 Crédit photo couverture : Régis Domergue 

« Mince, les fruits et légumes ne poussent pas 
directement dans les cagettes ! Flûte, ils nécessitent 
des traitements, attaqués qu’ils sont par d’horribles bestioles et 
d’infectes maladies ! Zut, ils n’utilisent pas encore la téléportation 
et requièrent du transport routier ou maritime ! »  

 
A lire les pages conso des grands journaux 
généralistes et à regarder les tantôt très 
esthétiques tantôt très effrayants reportages 
écolos, on se prend à rêver de rendre 
obligatoire, dès le plus jeune âge, 
l’enseignement de quelques principes de base 
de la production et de la distribution des 
produits alimentaires. Il n’est en aucun cas 
question de déplorer que les consommateurs, 
ou plus précisément les médias, s’éveillent à 
leur environnement et à leur alimentation. Il est 
juste regrettable que cet éveil des consciences 

conduise à faire table rase du passé, à nier les progrès 
techniques, à oublier que l’agriculture productiviste a permis de 
satisfaire en quantité et qualité des générations, contraintes plus 
qu’habituées à fort peu de diversité et parfois de quantités. C’est 
aussi faire bien peu de cas des efforts et des réussites 
spectaculaires des filières pour réduire les impacts négatifs de la 
production et du transport des produits agricoles. Allez, un petit 
effort messieurs les rédacteurs, la ménagère de moins de 50 ans 
a aussi droit à une information juste et complète. 
 

Denis Loeillet 
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LE POINT SUR... 

Quelle est son origine ? 

Il existe d’anciennes descriptions en As-
sam et au Punjab qui font penser au 
HLB. Toutefois, les premiers véritables 
foyers en vergers de production ont été 
signalés vers les années 1940 en Chine 
dans la province de Canton — d’où le 
nom chinois donné à cette maladie —, 
puis séparément en Inde dans le Maha-
rashtra au milieu des années 1960 ainsi 
qu’en Afrique du Sud dans le Transvaal. 
La maladie préexistait sans doute dans 
ces régions, mais jusque-là sa transmis-
sibilité par greffe et par insectes pi-
queurs suceurs n’avait pas encore 
été démontrée. 

Outre sa propagation par greffons ou 
marcottes, la maladie est disséminée par 
deux psylles : l’un d’origine asiatique 
(Diaphorina citri), l’autre d’origine afri-
caine (Trioza erytreae). La transmission 
par la graine semble difficile, alors que la 
transmission au champ par contact et 
soudure de racines est à redouter. 

S’agit-il de la même maladie en 
Asie et en Afrique ? 

Oui 

1) Car les symptômes sont identiques dans 
les deux cas : marbrures de feuilles, avec 
asymétrie de part et d’autre de la nervure cen-
trale, fruits également asymétriques, peu colo-
rés, à faible teneur en jus ou en sucres et 
graines avortées. Leur coloration imparfaite 
débute autour du pédoncule, alors que sur 
rameaux sains elle commence à l’opposé vers 
la partie stylaire. 

2) Parce que dans les deux cas, la couronne 
des arbres atteints affiche des jaunissements et 
dessèchements de brindilles, avant d’évoluer 
lentement vers la mort de l’arbre. Pour les su-
jets plantés sains, mais inoculés en verger par 
psylles, le dessèchement progresse en général 
du haut vers le bas par secteurs de couronne 
et, dès leur cinquième année de plantation, les 
parcelles infectées perdent toute rentabilité. 

Non 

1) Car la forme africaine de HLB est sensible aux 
températures élevées et en Afrique subsaha-
rienne les symptômes disparaissent lorsque le 

total de degrés-heures supérieures à 30°C atteint 
ou dépasse 800. De plus, le psylle africain ne 
peut se développer qu’en climat frais et humide. 
Les oeufs et larves de premier stade ne suppor-
tent pas l’air chaud et sec (déficit de saturation de 
l’air de 30 millibars ou plus). Le HLB africain sévit 
donc sur les vergers situés aux altitudes supé-
rieures à 600-700 mètres, lesquelles sont pour-
tant réputées donner des fruits de qualité. En 
effet oranges et mandarines sont mieux colorées 
et davantage savoureuses en vergers de hauts 
plateaux. 

2) A l’inverse, le psylle asiatique et la forme asia-
tique de HLB résistent aux conditions thermiques 
extrêmes, allant des températures hivernales 
négatives aux conditions très chaudes et très 
arides des étés les plus chauds du monde. 

Nouvelle menace sur les agrumes de Méditerranée 

Le huanglongbing (HLB) en 16 questions 

Psylle asiatique Diaphorina citri  
(oeuf, stades larvaires et adulte) 

Psylle africain Trioza erytreae  
(oeuf, stades larvaires et adulte) 

Le huanglongbing 
(HLB - maladie des 
pousses jaunes) est 
une des neuf 
affections des 
agrumes connues 
pour être 
transmissibles à la 
fois par greffe et par 
insectes. Au cours 
des dix dernières 
années, cette maladie 
a pris soudain un 
caractère de 
pandémie, au point de 
menacer les grands 
bassins de 
production. 

Coupe d’oranges, au centre fruits 
cueillis sur rameau atteint de HLB 

© JM. Bové 

Marbrures avec asymétries de 
part et d’autre de la nervure 
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Fruits de calamondins à gauche 
provenant d’un rameau atteint 

de HLB (Philippines) 
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Inversion de coloration 
du fruit 
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LE POINT SUR... 

Les agrumes :  
un patrimoine 
horticole 

Les agrumes représentent un patrimoine culturel et économique 
inestimable. Bien avant d’occuper le premier rang des vergers 
de production, orangers et « pommes citrines » ont tenu fière-
ment leur rang dans les jardins princiers, une tradition remon-
tant à près de trois millénaires et qui s’est perpétuée jusqu’à 
nous. 

La véritable histoire naturelle des agrumes remonte à de très 
lointains ancêtres de la période Gondwana. Un groupe de Ruta-
cées, isolé en Australasie par la dérive des continents, va déve-
lopper la particularité de produire des fleurs odorantes attirant 
les insectes pollinisateurs et donnant une baie remarquable 
(hespéridie). Son enveloppe, chargée de pigments aux couleurs 
éclatantes ainsi que d’huiles essentielles, renferme une pulpe 
divisée en quartiers à vésicules juteuses gorgées de sucres, 
d’acides organiques, sels minéraux et vitamines. 

Dès la plus haute antiquité, 
l’homme va déployer toute 
son habileté pour se procu-
rer et domestiquer ces fiers 
joyaux de la nature. A la 
faveur des échanges cara-
vaniers et des pèlerinages, 
le cédrat sera la première 
espèce domestiquée dès 
le VIème siècle avant notre 

ère. Il entrera dans les traditions bouddhistes de l’Asie pour 
parvenir jusque chez les Babyloniens. Son extension en Asie 
Mineure rejoint celle du bananier et de la canne à sucre, plantes 
rapportées par les Mèdes depuis l’Indus. 

Ce sont les Nabatéens de Petra qui, aux IIIème et IVème siè-
cles, transcriront le savoir-faire horticole hindou-mésopotamien 
dans un document rédigé en araméen et syriaque. Le premier 

calife Omeyyade de Cordoue en assurera la traduction pour 
créer ses jardins andalous au VIIIème siècle. Grâce à lui, les 
techniques de semis, greffage et irrigation des agrumes par-
viendront jusqu’aux cours européennes de la Renaissance. 

A l’issue d’un long cheminement, les agrumes des temps mo-
dernes sont parvenus au statut de premier groupe fruitier. Au-
jourd’hui, ils occupent une superficie estimée à 7 millions d’hec-
tares de vergers, répartis dans 130 pays et totalisant un effectif 
d’environ 1.5 milliard d’arbres en production. La récolte annuelle 
atteint 110 millions de tonnes. Le maintien de cette production 
suppose une intense activité de pépinières pour replanter cha-
que année quelque 120 millions de jeunes sujets. L’orange 
occupe la première place dans ce vaste ensemble, suivie des 
mandarines, limes, citrons et pomelos. 

Outre les grandes plantations industrielles destinées à la pro-
duction de fruits frais et de jus, on compte d’innombrables ver-
gers familiaux, parcelles villageoises et arbres de cour à fort 
enjeu sociétal pour assurer la diète alimentaire et vitaminique, 
mais également pour répondre aux 
traditions culinaires. La consom-
mation moyenne à l’échelle mon-
diale est de 17 kg d’agrumes/
habitant/an, mais inégalement 
répartie selon les pays. 

Par ailleurs, les agrumes et plu-
sieurs Rutacées proches parentes 
font partie du paysage urbain des 
grandes conurbations des pays du Sud, 
jalonnant parcs, avenues et jardins privés, 
étant même négociés comme mini-
plantes d’agrément. 

Caravane dans le désert (Atlas Catalan) 

Pourquoi plusieurs formes de HLB ? 

Les entomologistes estiment que l’apparition 
des psyllidés date de la période Gondwana, 
il y a quelque 150 millions d’années, et que 
ces insectes ont adapté leurs cycles larvai-
res sur des niches de plus en plus étroites 
de plantes hôtes préférentielles. L’âge des 
bactéries HLB, qui a pu être évalué quant à 

lui par bio-chronologie moléculaire, remonterait 
également à la période Gondwana. Le contact de T. 
erytreae et D. citri avec les agrumes cultivés est 
beaucoup plus récent puisque ces derniers ne sont 
apparus qu’il y a 3 à 4 millions d’années environ en 
Australasie, avant d’être disséminés par l’homme. A 
titre d’exemple, une « aire relique » comme les îles 
Comores héberge un Diaphorina très particulier 
inféodé aujourd’hui aux agrumes « nouvellement » 
introduits dans ce territoire. 

Aire d’origine des Rutacées primitives, 
des Psyllidés et de la bactérie du HLB 

Dispersion du HLB 
et de ses vecteurs 
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Existe-t-il des territoires où les 
deux formes de HLB et les deux 
psylles cohabitent ? 

Oui 

C’est le cas de l’archipel des Mascareignes 
(Réunion, Maurice, Rodrigues) et du sud-ouest 
de la Péninsule arabique où les deux psylles des 
agrumes sont présents. Ils y occupent des ni-
ches écologiques qui peuvent occasionnelle-
ment se recouper. Le psylle africain est d’ailleurs 
capable de transmettre la forme asiatique de 
HLB et de son côté le psylle asiatique la forme 
africaine. Les deux types de bactérie peuvent 
coloniser un même arbre. 

Peut-on prévoir le profil de 
répartition des deux psylles 
dans des territoires indemnes ? 

Oui 

Grâce au dépouillement des données de tempé-
rature et d’hygrométrie, il est possible de dresser 
une carte de risque épidémiologique en cas 
d’invasion de psylles. A titre d’exemple, Trioza 
erytreae serait capable de coloniser les zones 
côtières du Bassin méditerranéen, avec des 
phases de ponte et de développement larvaire 
au printemps, les adultes pouvant supporter le 
passage des autres saisons. Les larves de ce 
psylle se fixent dans des galles à la face infé-
rieure des feuilles. La dispersion de cette es-
pèce se fait à la faveur de transports de plants. 
Les adultes doués d’une assez bonne capaci-
té de vol assurent ensuite la dispersion 
de l’espèce.  

Pour Diaphorina citri, les larves sont mobiles et 
leur survie sur jeunes tiges ou pédoncules de 
fruits est possible, ce qui donne à cette espèce 
un pouvoir de dispersion à la faveur de trans-
ports de matériel végétal coupé, tel que feuilles 
ou fruits. 

Des pièges englués de couleur jaune, placés en 
des endroits correctement choisis et observés 
régulièrement, peuvent être utilisés comme ré-
seau d’avertissement, les deux psylles étant 
attirés par la couleur Saturn Yellow. 

Peut-on confondre le HLB avec 
d’autres anomalies ? 

Oui 

Les premières manifestations foliaires peuvent 
être confondues avec des symptômes de ca-
rence en zinc ou en manganèse. Toutefois, une 
vraie carence physiologique concernera l’en-
semble d’un verger dont les sujets présenteront 
eux-mêmes une décoloration plutôt généralisée. 
A l’opposé, les manifestations du HLB apparais-
sent de façon beaucoup plus aléatoire et secto-

rielle, tant à l’échelon de l’arbre individuel qu’à 
celui de la parcelle. Une autre confusion possi-
ble peut venir des attaques de Phytophtho-
ra liées à l’asphyxie des sols. Mais dans ce cas, 
les symptômes foliaires débutent par des jaunis-
sements le long des nervures. 

Il est donc important d’étayer l’observation au 
champ par un diagnostic de laboratoire. Une fois 
ce travail de confirmation effectué, le dépistage 
visuel est confié à des agents spécialement 
formés qui inspectent la couronne des arbres. 
Des plateformes tractées dominant le couvert 
végétal, qui permettent d’inspecter jusqu’à 5 000 
arbres par jour, sont utilisées. Les techniques de 
télédétection sont envisageables mais non en-
core opérationnelles. 

De quel type d’agent infectieux 
s’agit-il ? 

Les deux formes de HLB sont associées à des 
bactéries Gram- qui prolifèrent dans les cellules 
du système vasculaire transportant la sève éla-
borée (phloème primaire et liber). Cette sève 
nourricière circule dans des cellules allongées 
sans noyau en forme de tubes et munies de 
cribles, pour alimenter les parties biologique-
ment actives de l’arbre : bourgeons, fruits et 
racines. 

Parce que trouvées dans les tissus du liber, ces 
bactéries ont reçu le nom de Liberibacter. Mais à 
ce jour, elles n’ont pu être obtenues en culture 
pure, bien qu’il ait été possible d’identifier leur 
ADN ribosomal 16S. En conséquence, elles sont 
c l a s s é e s  d a n s  l e  g r o u p e  d e s  a l p h a -
protéobactéries, avec le nom provisoire de Can-
didatus Liberibacter asiaticus et Candidatus 
Liberibacter africanus. 

A la fin des années 1960, une équipe française 
INRA-IFAC a joué un rôle important dans la 
détection du HLB. Elle a identifié pour la pre-
mière fois la présence de bactéries dans les 

LE POINT SUR... 

Données de température et 
d’hygrométrie 

La carte de risque est dressée en calculant les 
pics de déficit de saturation (Ds) journaliers où : 

Ds = Pvtm x (100-hr/100) 

Ds  = déficit de saturation maximum  
  journalier 

Pvtm = pression de vapeur saturante à la  
  température maximale journalière 

hr  = humidité relative observée à 13 h 

La valeur Pvtm est obtenue dans des tables 
psychrométriques. A partir de 40 millibars, la 
mortalité des oeufs et larves de T. erytreae est 
de 90 %. 

M 

TC 

Les tubes criblés TC sont constitués 
de cellules vivantes, flanquées de 

cellules compagnes avec noyau N, 
vacuole V et mitochondries M. Les 

bactéries du HLB perturbent le 
transport de la sève, notamment au 

niveau des cribles. 

Bactéries du HLB dans un tube 
criblé (microscopie électronique) 
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Momies de larves de D. citri suite à 
une attaque d’ectoparasite  
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Jaunissement foliaire 
non spécifique du HLB 
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tubes criblés de feuilles d’orangers provenant 
d’Inde, de l’île de la Réunion et d’Afrique du Sud. 

Aujourd’hui, des techniques de détection par 
sondes ADN et par amorces PCR sont disponi-
bles. Elles permettent d’évaluer la charge de ces 
organismes infectieux dans les tissus des plants 
d’agrumes contaminés et même dans les psylles 
vecteurs. La remarque vaut aussi bien pour la 
souche africaine que pour la souche asiatique de 
HLB. Une nouvelle forme de HLB a été récem-
ment découverte au Brésil : Candidatus liberi-
bacter americanus. 

Tous les agrumes sont-ils 
sensibles au HLB ? 

Oui 

Mais à des degrés divers. Les oranges, mandari-
nes (ainsi que tangelos, tangors ou petits agru-
mes) et les pomelos figurent parmi les plus sen-
sibles. Les citrons, limes, combavas, cédrats et 
calamondins présentent des symptômes moins 
drastiques, bien qu’affichant des charges bacté-
riennes aussi élevées que dans le premier 
groupe. Dans l’état actuel des connaissances, 
aucun porte-greffe ne peut conférer de résis-
tance au HLB. En zones villageoises, les agru-
mes acides (citrons rugueux, limes, calamon-
dins, etc.), le plus souvent issus de semis ou de 
marcottes, sont très répandus aux abords des 
habitations et le long des chemins. Ils constituent 
de multiples foyers d’agents infectieux et de vec-
teurs. Il en va de même pour certaines Rutacées 
ornementales comme l’espèce Murraya panicu-
lata, plante hôte préférentielle de D. citri et très 
couramment utilisée comme espèce paysagère. 

Pourquoi la soudaine expansion 
du HLB sur le continent 
américain ? 

Un territoire donné peut héberger des popula-
tions de psylles des agrumes sans que la bacté-
rie du HLB y soit nécessairement présente. Mais 
ce territoire devient alors extrêmement vulnéra-
ble car il suffit d’importer quelques greffons ou 
plants contaminés pour que la maladie se ré-
pande rapidement. Ce scénario vient de se pro-
duire au Brésil où D. citri avait été introduit par 
accident vers le milieu du XXème siècle, mais 
sans l’organisme associé au HLB. Quelque cin-
quante années plus tard, une introduction proba-
ble de greffons contaminés ainsi que d’autres 
circonstances non encore élucidées ont entraîné 
une soudaine explosion de la maladie dans l’état 
de Sao Paolo.  

En Floride, tout laisse penser que le HLB est 
arrivé au milieu des années 1990, avec des 
plants d’ornement contaminés et porteurs de 
larves de D. citri. La maladie s’est répandue 
sournoisement dans les pépinières ornementales 
péri-urbaines, avant d’occasionner les premiers 
ravages en vergers de production. 

Les épidémiologistes s’accordent à dire que, 
parmi les maladies des agrumes, le HLB pré-
sente le potentiel de dispersion le plus élevé et le 
plus difficile à maîtriser, que ce soit en vergers 
villageois ou en grandes plantations intensives. 

Comment fonctionne la relation 
« agent infectieux, psylle 
vecteur et plante-hôte » ? 

Pour les psylles vecteurs, la bactérie associée 
au HLB fait partie de la flore de « symbiontes » 
proliférant dans le tube digestif et transitant par 
l’hémolymphe et les glandes salivaires. 

Les pièces buccales, basculées sous la partie 
postérieure de la tête, ont développé une capaci-
té à piquer et sucer. Elles comportent un stylet 
formé  de trois soies gainées, qui percent les 
tissus foliaires par saccades. Des organes sen-
soriels permettent à l’insecte de sélectionner la 
couche de l iber dans le faisceau criblo-
vasculaire. 

La transmission du HLB par vecteur passe en 
premier lieu par un repas d’acquisition sur une 
plante contaminée. Puis il y a multiplication et 
transit de la bactérie associée au HLB dans les 
tissus de l’insecte jusqu’aux glandes salivaires et 
inoculation lors des repas suivants. Des études 
sont en cours pour mieux comprendre ces méca-
n i s m e s ,  n o t a m m e n t  l a  t r a n s l o c a t i o n -
mult ipl ication de l ’agent infectieux dans 
le vecteur. 

Quel est le profil d’extension 
du HLB en verger 
d’agrumes ? 

L’expansion de la maladie à 
partir d’un foyer initial est fonc-
tion de la densité de popula-
tion de vecteurs et du degré de 
prévalence de la bactérie du 
HLB, donc de la fréquence des 
contacts « agent- pathogène/
vecteur ». Pour le paramètre 
«  agen t -pa thogène  » ,  e t 
compte tenu de ce qui a été 
exposé précédemment, la 
surveillance rigoureuse de la 
propagation de plants sains en 
pépinière est un facteur pri-
mordial. Ce qui conduit à met-
tre en place des schémas de 
certification où production de 
greffons sains et élevage des 
jeunes plants greffés intervien-
nent sous serre étanche aux 
insectes. 

Au verger, la rapidité d’exten-
sion de la maladie va dépen-
dre des conditions environne-
mentales et des pratiques 
culturales. Par exemple en 

LE POINT SUR... 

Image de synthèse montrant un adulte 
de D. citri en position d’alimentation sur 
la nervure d’une feuille d’agrume. Le 
long et fin stylet est représenté en 
couleur orange. 

Extrémité du stylet montrant les trois 
soies avec la gaine sétale chargée de 
sécrétion salivaire (microscopie 
électronique à balayage). 
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Propagation d’agrumes sous serre 
étanche aux insectes (La Réunion) 
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Eradication d’un foyer de HLB en 
bordure d’un verger d’orangers 
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Asie, où D. citri est omniprésent et 
où des millions de familles cultivent 
de petites parcelles d’agrumes, 
l’éradication du HLB est sociale-
ment très difficile. La durée de vie 
des vergers d’orangers et de man-
dariniers n’excède guère cinq an-
nées. Les agrumiculteurs compen-
sent cette courte durée productive 
par des systèmes de plantation à 
ultra-haute densité, ce qui mobilise 
une main d’oeuvre abondante. 

Au Brésil, où le HLB a été observé 
pour la première fois en mars 2004, la maladie a 
gagné rapidement quelque 200 municipalités du 
bassin de production de l’état de Sao Paolo. Les 
surfaces plantées en agrumes y sont immenses, 
avec des vergers regroupant de 100 000 à 3 
millions d’arbres. L’éradication des premiers 
foyers a entraîné la destruction de quelque 3 
millions de sujets sur un effectif totalisant 150 
millions d’arbres, à la suite d’inspections men-
suelles conduites depuis des plateformes mobi-
les. Sous couverture insecticide continue, il est 
apparu qu’en raison du temps d’incubation le 
pourcentage des arbres réellement atteints à un 
instant t est en réalité le double de celui des 
arbres affichant les tout premiers symptômes. 

La lutte biologique contre les 
vecteurs est-elle envisageable ? 

Cette stratégie ne présente de réelles chances 
de réussite qu’à condition d’avoir affaire à des 
populations de psylles dépourvues au départ 
d’ennemis naturels et d’introduire des ectopara-
sites primaires, sans leur cortège de parasites 
secondaires et tertiaires. Ce scénario a fait ses 
preuves à l’île de la Réunion dans les années 
1970, grâce à l’effort d’une équipe mixte IRFA-
INRA-IRAT et SRA. Le résultat obtenu a été 
l’éradication de T. erytreae, une très forte dimi-
nution des populations de D. citri. Des aides 
auprès des planteurs pour leur faciliter l’accès 
aux plants certifiés indemnes de HLB  ont entraî-
né la disparition progressive de la maladie sans 
nécessiter une massive et perturbante campa-
gne d’éradication des agrumes contaminés. Le 
scénario d’une lutte biologique efficace contre D. 
citri vient de se renouveler avec succès à la 

Guadeloupe, dans le cadre d’une action menée 
conjointement par l’INRA et le CIRAD.  

Quel est le coût des campagnes 
d’éradication ? 

En Floride, des études économiques montrent 
que la chute de production due au HLB est très 
rapide en l’absence de stratégie d’intervention. 
Elle peut toutefois être enrayée par l’éradication 
et la replantation des foyers atteints. L’augmen-
tation des frais de culture entraînée par les nou-
velles mesures prophylactiques est au minimum 
de 35 à 50 %. Ce surcoût résulte des achats de 
plants sains, des frais de dépistage (cinq à six 
fois l’an) et de replantation, de l’augmentation 
des traitements insecticides (jusqu’à 12 et plus 
par an), ainsi que des reports de productivité sur 
les foyers éradiqués et replantés. Toutes les 
pépinières doivent désormais opérer sous serre 
étanche aux insectes, ce qui n’était pas le cas 
jusqu’ici. De plus, l’arrachage des sujets conta-
minés au verger doit être soigné pour éviter la 
contamination par les repousses de stolons por-
teurs de HLB. Juste après la coupe, il est impor-
tant de badigeonner le tronc d’herbicide et de le 
recouvrir d’un film plastique. 

Bien des planteurs sont démotivés par ces 
contraintes, notamment en périphérie urbaine du 
fait de la spéculation foncière. Même dans la 
zone isolée des Everglades, le HLB et D. citri 
commencent à sévir dangereusement. 

La Floride prend l’initiative 

Les agrumiculteurs floridiens associés à leurs 
collègues brésiliens ont organisé du 1 au 
5 décembre 2008, avec l’appui du Départe-
ment d’Agriculture des USA et de l’Université 
de Floride, une conférence internationale 
consacrée à la recherche sur le HLB. Cette 
manifestation qui a regroupé 400 participants a 
donné lieu à 85 communications orales et 48 
présentations par affiches. Les actes de cette 
conférence sont en cours de publication. 

Il en est ressorti que tous les segments de la 
filière « recherche-développement agrumes » 
sont à mobiliser : agronomie, entomologie, 
épidémiologie, génétique, biotechnologie. Un 
des objectifs de cette conférence était aussi de 
lancer un appel international à proposition de 
recherche. Cette démarche, lancée à l’initiative 
du FCPRAC (Florida Citrus Production Re-
search Advisory Council), a conduit à sélec-
tionner 74 projets sur 236 réponses, dont le n°
48 soumis par le CIRAD (tentative de culture 
de la bactérie associée au HLB asiatique en 
vue de réaliser les postulats de Koch). 

La base http://swfrec.ifas.ufl.edu/hlb/database 
regroupe toute la bibliographie internationale 
sur le HLB. Pour une information détaillée sur 
le  HLB,  consu l te r  auss i  www. iv ia .es /
iocv.huanglongbing  

LE POINT SUR... 

0
50

100
150
200
250
300
350
400

2007 2009 2011 2013 2015 2017 2019

Années / Source : P. Muraro et A. Murris - 2008

ca
is

se
/a

cr
e

A
B
C

Agrumes - Floride - Profils types de récolte avec ou sans HLB

A :  vergers contaminés sans stratégie 
 d’intervention 
B :  vergers recevant une couverture 
 insecticide appropriée, avec  
 replantation des sujets atteints 
C :  vergers non contaminés par le HLB 

Verger d’orangers âgé de 7 ans 
(Le Gol, île de la Réunion). Planté 

à l’origine avec des sujets sains 
provenant de greffons de la SRA 

de Corse, il a été exposé aux 
attaques de HLB transmis par 
D. citri. Des essais d’injections 

d’antibiotiques avaient permis 
d’obtenir une rémission 

momentanée des symptômes. 
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Trou de sortie d’un parasite 
de larve de psylle 
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La surveillance dans les îles 
océaniques ? 

En raison des échanges commerciaux et touristi-
ques, les îles océaniques constituent des relais 
d’expansion du HLB. Beaucoup d’entre elles ont 
été ou sont encore utilisées comme conservatoi-
res génétiques d’agrumes et surtout de Ruta-
cées ornementales. En dépit des règles de qua-
rantaine, elles sont exposées aux intrusions de 
vecteurs. Outre le cas célèbre des Mascarei-
gnes qui hébergeaient les deux psylles, il 
convient de mentionner Madère et les Canaries 
où T. erytreae a fait son apparition il y a une 
dizaine d’années. Hawaii a récemment exporté 
vers la Californie des bouquets frais de Murraya 
(curry plants) porteurs de larves de D. citri. Au 
sud du Japon, D. citri a fait son apparition à Oki-
nawa et se trouve actuellement sur les îles fai-
sant face à Kyushu. Enfin, les îles de Timor et 
Flores proches de la ville de Darwin en Australie 
hébergent le HLB et D. citri. 

Des vols quotidiens relient ces territoires avec 
tous les risques que cela comporte lors des 
échanges transfrontaliers. Des tentatives d’éra-
dication devraient y être entreprises, analo-
gues à celles conduites à la Réunion et en 
Guadeloupe. 

Quelles sont les régions 
restées indemnes 
de HLB ? 

Le Bassin méditerranéen, le Japon et l’Austra-
lie restent pour le moment indemnes de HLB. 

Le pourtour de la Méditerranée, qui totalise une 
production de 18 millions de tonnes d’agrumes, 
constitue clairement la zone la plus vulnérable 
compte tenu de la fréquence des échanges tou-
ristiques, de l’importance prise par les mouve-
ments de plantes ornementales et de l’imbrica-
tion entre vergers de production et agrumes 
d’ornement. L’agrumiculture y est pratiquée en 
petits vergers familiaux, souvent à la périphérie 
des zones urbaines et touristiques en raison de 
la compétition pour l’eau. La menace vient à la 
fois de l’Est avec la présence de D. citri et du 
HLB asiatique au Moyen-Orient, et de l’Ouest 
avec l’arrivée de T. erytreae à Madère et aux 
Canaries. 

Des stratégies préventives concertées, animées 
par des équipes pluri-disciplinaires régionales, 
sont indispensables pour assurer une veille effi-
cace. Il ne semble pas aujourd’hui que les dispo-
sitions soient prises à la hauteur de la menace. 

Où en est la  
recherche  
européenne 
sur le HLB ? 

La recherche conduite par les 
équipes françaises constitue 
encore une référence, mais 
doit désormais se structurer 
d a n s  u n  c a d r e  e u r o -
méditerranéen. Le CIRAD a 
timidement repris pied avec un 
programme de recherche porté 
par le FCPRAC (Florida Citrus 
Production Research Advisory 
Council - cf. encadré).  

Les enjeux économiques et 
sociétaux sont grands puis-
qu’ils concernent pour la seule 
zone méditerranéenne une 
production de quelque 18 mil-
lions de tonnes d’agrumes, des 
échanges de près de 6 millions 
de tonnes, pour une valeur 
marchande vraisemblablement 
comprise entre 5 et 10 milliards 
d’euros  

Bernard Aubert, consultant Adac-Cirad 

Petit lexique des équipes de 
recherche françaises ayant 
étudié le HLB 

• INRA (Institut National de la Recherche 
Agronomique), Laboratoire de Biochimie 
Centre de Versailles. Cette unité de recher-
che a été transférée en 1971 à l’INRA, 
Centre de La Grande Ferrade (Bordeaux) et 
est devenue le Laboratoire de Biologie 
Cellulaire et Moléculaire (LBCM) qui opère 
actuellement dans le cadre de l’Institut de 
Biologie Végétale Moléculaire. 

• IFAC (Institut des Fruits et Agrumes Colo-
niaux), créé en 1942, dont les activités 
principales concernaient la banane et les 
agrumes dans la Caraïbe, en Amérique, 
Afrique, Réunion et Bassin méditerranéen. 
En 1972, il prit le nom d’IRFA. 

• IRAT (Institut de recherches agronomiques 
tropicales et de cultures vivrières) 

• IRFA (Institut de Recherches sur les Fruits 
et Agrumes). En janvier 1985, l’IRFA a été 
rattaché au nouveau centre de recherche 
français, le CIRAD. 

• SRA (Station de Recherches Agronomi-
ques de San Giuliano, Corse), créée par 
l’IFAC en 1958 et actuellement dirigée par 
une équipe conjointe INRA-CIRAD. Ce 
centre héberge le schéma national de certi-
fication agrumes. 

• CIRAD (Centre de Coopération Internatio-
nale en Recherche Agronomique pour le 
Développement), Montpellier, UPR  Jaunis-
sement mortel du cocotier et HLB des agru-
mes. Cette unité de recherche poursuit des 
études sur les organismes pathogènes du 
phloème affectant le cocotier, le palmier à 
huile et les agrumes. 

LE POINT SUR... 

Destruction d’arbres atteints 
en Chine 
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Piégeage des vecteurs 
en Chine 
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LE POINT SUR... 

H istoriquement, le secteur 
des reefers a toujours 

montré de la résistance, sinon 
une certaine immuni-
té, face aux réces-
sions. La raison de la 
faiblesse du marché 
d u  r e e f e r  s u r  l e s 
douze derniers mois 
n'est pas directement 
le résultat de la crise 
mondiale ; les volu-
mes des activités prin-
cipales du transport 
reefer sont toujours 
c o n s é q u e n ts .  P a r 
exemple, les volumes 
de fruits saisonniers 
de l'hémisphère Sud 
ont été égaux, sinon 
supérieurs, à ceux des 
années précédentes. 
Un ra len t issement  
des exportations est 
prévu pendant la sai-
son  des  agrumes , 
mais faible. La valeur 
ajoutée pour tous les 
acteurs de la filière 
banane a été la plus 
fo r te  depu is  long-
temps. Mais il y a des 
exceptions : les mar-
chés de la Russie et 
de la Mer Noire ont 
acheté moins de ba-
nane, mais la raison 
en est moins une de-
mande réduite que la 
dépréciation marquée 
du rouble et de l'hryv-
nia ukrainien contre le 
dollar US, principale 
m o n n a i e  d u  c o m -
merce de la banane. 
Les exportations de 
volaille des Etats-Unis 
ont diminué suite aux 
restrictions des quotas 
russes.  

On peut prétendre que 
le plus important fac-
teur du déclin de la 

demande pendant le gros de 
la saison a été la forte baisse 
des prises de calamars dans 
l'Atlantique Sud après le re-
cord de l'année dernière. La 

réduction des 450 000 tonnes 
estimées en 2008 à un total 
p r o v i s o i r e  d e  1 5 0  0 0 0 -
160 000 tonnes ainsi qu'un 
changement d'organisation 
logistique – moins de trans-
ferts en haute mer et davan-
tage de services en conte-
neurs depuis Montevideo – 
ont résulté en une baisse des 
volumes pendant une période 
plus courte. 

Autre grande différence cette 
année : les conséquences de 
l 'effondrement du marché 
conteneurs. Les lignes ont pu 
non seulement augmenter le 
nombre de leurs  navires mais 
aussi s'attaquer à de nouvel-
les routes commerciales spé-
cifiques aux reefers. Des affré-
teurs tels que CSAV et Fresh 
Del Monte, propriétaires de 
leurs propres équipements, 
ont pu contracter des navires 
conteneurs avec alvéoles re-
efers pour une infime partie du 
coût d'un reefer. 

En bref, l'équilibre fragile du 
mécanisme de l'offre et de la 
demande pour le marché spot 
a été faussé. Malgré les dé-
molitions importantes de l'an 

dernier, la disponibilité en 
navires reefers pour le marché 
spot a augmenté, aggravée 
par une baisse de la demande 
car le manque relatif de ba-
nane d'Amérique centrale et 
du Sud a eu un impact négatif 
(selon un opérateur de reefer) 
sur les volumes commerciaux 
à partir de l'Équateur. 

Mais le secteur des conte-
neurs souffre de gros problè-
mes et l'industrie s'attend à 
des catastrophes d'envergure 
pour certains opérateurs im-
portants. Malheureusement 
pour le secteur des reefers 
spécialisés, Maersk ne sera 
pas concerné. Avec sa cou-
verture globale et ses impor-
tantes ressources en navires 
et équipements reefers, on 
peut considérer que Maersk 
représente la plus grande 
menace pour l'industrie du 
reefer spécialisé. 

Mais la ligne maritime la plus 
importante du monde a égale-
ment ses problèmes. Deux 
analystes ont prédit  pour 
Maersk des pertes de 1.4 mil-
liard de USD cette année. Le 
PDG Nils Andersen a annoncé 

Le début de l'année 
2009 a été difficile pour 
le secteur des reefers 
spécialisés. Imaginer 
avec optimisme qu'il ne 
serait pas touché par la 
crise économique mon-
diale s'est avéré une 
erreur. La moyenne du 
marché TCE pendant le 
premier trimestre a été 
la plus basse depuis 
une décennie : l'aug-
mentation du prix du 
pétrole avant la fin de 
la crise annonce la 
mise au rebut d'un 
grand nombre des na-
vires les moins écono-
mes en carburant. Le 
secteur aurait-il pu ou 
aurait-il dû prévoir ce 
concours de circons-
tances ? Que va-t-il se 
passer maintenant ? 
Quelles seront les 
conséquences de la 
crise mondiale sur les 
projets à court, moyen 
et long termes ? Quel-
les leçons l'industrie 
des reefers peut-elle 
éventuellement en tirer, 
et comment peut-elle 
faire face à sa mau-
vaise passe actuelle ? 

Fret maritime mondial 

Naufrage en vue pour le marché des reefers ? 
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que Maersk devrait réduire ses investissements 
et améliorer sa gestion de trésorerie face à « la 
nouvelle réalité mondiale ». Il a ainsi affirmé que 
la société envisageait des économies de budget  
d'un milliard de dollars en 2009 en plus du pro-
gramme existant en cours. 

Il sera très intéressant de voir d'où viendront ces 
restrictions. Étant donné que AP Moeller Maersk 
ne considère pas nécessairement les reefers 
comme faisant partie intégrante de ses activités 
de base, la société pourrait facilement trouver 
400 millions de dollars sur le milliard prévu en 
annulant ou retardant les investissements dans 
20 000 conteneurs refrigérés par exemple. Mais, 
vu son implication dans le développement de son 
secteur reefer, cela semble improbable. 

Prévisions 

La situation depuis le début de l'année a pris 
l'industrie des reefers par surprise – reste à voir 
si d'autres chocs sont à venir. Bien que le pic du 

marché de février à avril n'ait pas été à la hauteur 
des espérances, les signes sont encourageants 
pour le commerce principal de contre-saison des 
agrumes et du poisson du Pacifique. 

Il est probable qu'une des conséquences de la 
catastrophe du marché conteneur sera l'accéléra-
tion de la mise au rebut des reefers spécialisés 
les plus anciens. La rapidité de la tendance dé-
pendra pour beaucoup de ce qui se passe sur le 
marché spot pendant le trimestre à venir. La ten-
dance ne manquera pas de ralentir en cas de 
demande de capacité à des prix suffisamment 
attirants. 

Mais avec la probabilité d'un pétrole plus cher 
avant une amélioration économique ainsi qu'une 
sur-offre en capacité conteneurs pendant les 
prochaines deux ou même cinq années, la per-
formance en 2009 pourrait être la meilleure pos-
sible pour certains vieux navires ! Si les lignes 
sont toujours prêtes à acheter et si des navires 
conteneurs sont d isponib les à bas pr ix, 
la pression sur le secteur des reefers spéciali-
ses perdurera !  

Richard Bright, consultant 
info@reefertrends.com 

LE POINT SUR... 
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LE POINT SUR... 

Le projet Posorja et le 
rôle des reefers dans le 
commerce de la banane 

Fin avril, le gouvernement équatorien 
a annoncé qu'il avait donné le feu vert 
pour la construction du premier port 
conteneurs privé en eau profonde à 
Posorja. Bien que le nivellement ait 
été effectué pour le chantier, le projet 
a été retardé pour des raisons procé-
durales, financières et politiques. 
Maersk est l'une des entreprises choi-
sies pour la construction du port et 
elle risque fort d'être intéressée par sa 
gestion une fois qu’il sera opération-
nel. Le coût de la construction dépas-
sera les 300 millions de USD et les 
travaux dureront trois ans. 

La construction se fera en deux pha-
ses : la première avec la construction 
d'un quai de 595 m avec 263 729 m² 
d'aires de stockage pour faire transiter 
quelque 730 000 EVP par an. Le ter-
minal doublera de tail le dans la 
deuxième phase pour une capacité de 
1.1 million d'EVP par an. Le quai 
pourrait éventuellement être augmen-
té jusqu'à 1 680 m avec une capacité 
de 1.56 million d'EVP. 

Dans quelle mesure ceci est-il impor-
tant pour le secteur des reefers spé-
cialisés ? 

Dans la session consacrée à la logis-
tique au Forum Banane sponsorisé 
par l'AEBE et tenu cette année à 
Guayaquil, il a été demandé à Kim 
Christensen, de Maersk, pourquoi le 

géant des conteneurs s'intéressait à 
la création du port. Il a répondu sans 
hésiter que le seul et plus important 
facteur était le commerce de la ba-
nane. Alors quelles sont les chances 
pour la multinationale hollandaise 
de transporter une partie du com-
merce de banane de l 'Équateur 
en conteneurs ? 

Une des raisons pour lesquelles les 
lignes n'ont pas pu se positionner sur 
le commerce de la banane à ce jour 
est liée à l'infrastructure logistique des 
ports d'origine. Il est vrai que la pro-
fondeur actuelle des ports de Guaya-
quil et de Moïn (Costa Rica) empêche 
même l'accostage des navires Pana-
max. Mais les reefers spécialisés, 
plus petits, sont plus faciles à accueil-
lir. La création d'un port en eaux pro-
fondes en Équateur et le dragage de 
Moïn changeront complètement le 
paysage commercial en permettant 
l'arrivée de navires conteneurs plus 
grands. 

Tandis que Moïn est déjà un port 
bananier, Posorja est une installation 
entièrement nouvelle, positionnée de 
l'autre côté du port principal bananier 
actuel, Guayaquil, par rapport à la 
production de banane. Il sera d'abord 
nécessaire d'améliorer la logistique du 
bassin desservi par le nouveau port 
afin de le rendre attirant aux exporta-
teurs de banane et de les encourager 
à changer. Par exemple, à moins de 
construire 150 à 200 km de nouvelles 
routes pour contourner Guayaquil, il y 
a peu de chance de les convaincre de 
changer. 

Une fois ces obstacles franchis, quel 
marché serait concerné par un ser-
vice amélioré ? L'Équateur étant le 
plus grand fournisseur de banane de 
l'UE et de la Russie, il ne fait aucun 
doute que les marchés du Royaume-
Uni, du nord de l'Europe et de la Balti-
que seraient les cibles prioritaires de 
la ligne. Reybanpac, actuellement 
fournisseur principal du nouveau ser-
vice Ecubex direct vers le nord de 
l'Europe, serait probablement le 
premier sur la liste, tout comme 
les exportateurs voulant 
expédier des volumes de 
fruits moins importants 
à certains clients. 

Mais Maersk aurait surement besoin 
d'un plus gros poisson pour justifier 
de tels investissements. L'année der-
nière, le bruit a couru que Noboa, 
deuxième exportateur d'Équateur, 
envisageait un changement d'organi-
sation pour ses expéditions vers le 
nord de l'Europe. Noboa utilise déjà 
Maersk pour ses services vers la côte 
ouest des États-Unis, l'Asie et la Nou-
velle Zélande. Ces rumeurs ont été 
démenties à l'époque. 

Quelle proportion du marché russe 
pourrait tomber dans le giron de 
Maersk ? La faillite des acteurs ma-
jeurs que sont Sorus et Sunway de-
vrait en théorie encourager la frag-
mentation du marché russe, et un 
marché fragmenté est idéal pour lan-
cer des expéditions en conteneurs. 
Mais dans ce cas, le port de St Pe-
tersbourg serait-il capable de gérer 
une telle augmentation soudaine du 
nombre de conteneurs ? Peut-être 
pas aujourd'hui, mais dans quelques 
années…? 

Si le projet Posorja doit déclencher 
une bataille pour des parts du com-
merce du transport de banane, il sera 
également dans une certaine mesure 
une bataille pour l'âme du commerce 
des reefers spécialisés. Historique-
ment, ces derniers ont représenté la 
solution optimale pour le transport de 
banane, mais leur rôle peut être me-
nacé car les avantages compétitifs 
alors intrinsèques deviendront fortuits 
une fois ces opérations terminées. 

Et encore, même si Maersk réussit à 
démontrer qu'une ligne appartenant à 
un tiers peut servir le commerce de la 
banane aussi bien et/ou à meilleur 
tarif que les reefers spécialisés, il n'y 
a aucune certitude que les acteurs 
principaux renonceront au contrôle de 
leurs chaînes d'expédition, à son 
avantage, ou à celui de quelque autre 
ligne. 

Le défi permanent des reefers spécia-
lisés est de prouver que la 

valeur ajoutée pour les 
affréteurs est plus 
importante que les 

économies générées 
par des envois sur des li-

gnes conteneurs appartenant à 
des tiers. Plus la compétition est rude 
avec les reefers de plus en plus dé-
pendants de la demande, attentifs aux 
coûts et fragmentés d'une part, et, 
d'autre part, plus leurs lignes investis-
sent en capacité et équipements, plus 

il sera difficile d'abord de calculer et 
ensuite de justifier cette valeur. 

EQUATEUR 
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Q uid du marché international du pomelo cinq 
saisons après le choc causé par les ouragans 
à son principal acteur, la Floride ? FruiTrop 
vous propose de faire le point. La diminution 

drastique du verger du Sunshine State a été perçue 
comme une opportunité de développement que certains 
pays producteurs importants de Méditerranée se sont 
empressés de saisir. Les scénarios les plus sombres, 
qui risquent effectivement de se confirmer en Floride 
comme nous le verrons dans un premier article, sem-
blent leur donner raison. Toutefois, le pari n’est pas ga-
gné d’avance car les chiffres de consommation sont peu 
engageants sur les grands marchés mondiaux et des 
origines outsiders tendent à sortir de l’ombre.  

Sommaire   
p. 13 Pomelo de Floride : pas de miracle 

p. 17 Jus de pomelo : ça casse pas des Brix ! 

p. 21 Marché mondial du pomelo : 5 ans après 

p. 34 Panorama statistique : monde, USA, UE, 
Japon 

p. 36 La culture du pomelo 

p. 37 Les maladies et ravageurs 

p. 38 Les variétés de pomelo 

p. 27 Bilan saison d’hiver 2008-09 : décevant 
à tout point de vue 

p. 32 Saison d’été : une légère croissance 
du marché communautaire favorable 
à l’Afrique du Sud 

Un dossier proposé par Eric Imbert 
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Grown under the warm
tropical Florida sunshine, PRIDE® Ruby Red, Star Ruby, Flame 
and White grapefruit are a taste sensation wherever they are sold.

DNE brands are recognized by customers everywhere as the
name for consistent quality in flavor and appearance.

PRIDE® – OCEAN SPRAY® – FLORIDA FAMOUS®

For information contact: J.J. Gilet

DNE SALES INTERNATIONAL
1900 Old Dixie Highway, Fort Pierce, Florida 34946-1423, USA

TEL: (772) 465-7555 • FAX: (772) 465-1207
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F orce est de constater qu’au-
cun miracle n’est intervenu et 

que la production floridienne 
ne s’est que très partielle-
ment relevée des ouragans 
de 2004 et 2005. La récolte, 
d’environ 1.5 million de ton-
nes auparavant, est passée 
sous la barre des 1 million de 
tonnes ces dernières sai-
sons, alors qu’aucune perte 
directe due aux ouragans 
n’était à déplorer — soit un 
p a s s a g e  d ’ e n v i r o n 
40 millions de caisses culture 
à 25 pour employer les uni-
tés utilisées par les profes-
sionnels. Toutefois, les prévi-
sions du FDOC montrent que 
le pire est à venir, certains 
analystes n’hésitant pas à 
déclarer que le pronostic vital 

de la filière est engagé. Déjà affaibli par une renta-
bilité déclinante et le chancre citrique, le secteur 
s’est découvert un nouvel ennemi, mortel celui-là, 
avec l’apparition du greening détecté en 2005 à la 
pointe sud-est de la Floride. Cette bactériose, qui 
s’est propagée à la vitesse de l’éclair, touche 
maintenant les 38 comtés de l’état. Elle constitue 
une menace extrêmement sérieuse car ses symp-
tômes sont graves, tant pour l’arbre que pour les 
fruits. Ils conduisent à une perte de rentabilité du 
verger puis à la mort des arbres en une courte 
période de cinq ans (cf. article suivant). Par ail-
leurs, le contrôle de cette affection et plus encore 
son éradication sont particulièrement difficiles. La 

structure de la production floridienne 
n’aide pas. En effet, si les plantations, 

de type industriel, facilitent le monitoring, 
en revanche leur proximité voire leur imbri-

cation dans les agglomérations les 
rend sujettes aux contaminations 
provenant des plants d’agrumes 
domestiques ou d’espèces orne-

mentales (comme le Murraya par 
exemple), réservoirs potentiels de bacté-

ries très difficiles à contrôler.   

Une rentabilité de plus 
en plus réduite et pas 

seulement pour les 
producteurs 

Par ailleurs, les aspects économiques de 
la lutte contre cette maladie viennent noir-
cir encore davantage un tableau déjà très 
sombre au niveau purement technique. 

Pomelo de Floride 

Pas de miracle 

Pomelo - Floride - Production
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Contrôler le greening 
coûte cher, très cher. 
Dans une étude récente, 
le FDOC estimait les 
surcoûts liés à la surveil-
l a n c e  d u  v e r g e r 
(bimestrielle), à la lutte chimi-
que contre le vecteur et aux arrachages/
replantations à environ 450 USD par acre, 
soit une hausse de 50 % des frais de produc-
tion — quasi insupportable. D’autant que les 
prix de la plupart des autres facteurs de produc-

tion se sont accrus de 30 à 50 % et se sont même 
littéralement envolés en ce qui concerne les en-
grais. Selon une étude récente, les cours des qua-
tre principaux fertilisants employés en citriculture 
sont passés de 300-400 USD la tonne à 550-650 
USD et même à plus de 1 000 USD pour le triple 
superphosphate. Difficile pour les producteurs de 
croire en l’avenir dans un contexte de rentabilité 
aussi dégradé, alors que la menace de nouveaux 
cyclones n’est pas écartée et que l’immobilier 
constitue toujours une alternative économique 
intéressante.  

De plus, la rentabilité s’étiole aussi 
pour l’aval de la filière, car répercu-
ter la totalité de la hausse des coûts 
de revient devient de plus en plus 
difficile. Démonstration en a été 
faite lors de cette campagne : le prix 
de vente moyen au stade import, 

d’un niveau pourtant excellent, s’est 
montré souvent insuffisant pour couvrir 
la remontée des prix d’achat, en particu-

lier dans un contexte de change euro-
dollar moins favorable que les an-
nées précédentes. Ainsi, un certain 
nombre d’importateurs se posent 
plus que jamais la question de l’inté-
rêt économique de travailler cette 

origine, surtout que le risque financier 
est important, les marchandises étant 

Pomelo - Floride - Surfaces plantées
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Pomelo — Monde — Estimation des quantités mises à la transformation  

000 tonnes 2002-03 2003-04 2004-05 2005-06 2006-07 2007-08 
Total 2 066    1 827    1 186    1 585    1 800    1 742    
Total hémisphère Nord 1 753    1 576    869    1 206    1 448    1 401    

Etats-Unis 1 098    1 144    392    629    859    809    
Méditerranée 207    182    185    195    202    192    

Israël 171    143    157    151    157    144    
Turquie 19    24    10    19    15    18    
Chypre 9    8    10    16    15    16    

Espagne 3    2    2    3    7    6    
Mexique 39    69    112    112    80    100    

Cuba* 207    4    1    80    112    116    
Total hémisphère Sud 313    251    316    379    352    341    

Argentine 106    73    127    130    126    91    
Brésil 59    59    59    60    60    60    

Afrique du Sud 148    119    130    189    166    190    
* estimation : 80 % de la production en 2007 et 2008 / Sources : FAO, CIRAD, professionnelles 

Jus de 
pomelo : 
ça casse 
pas des 

Brix ! 
 

Les producteurs n’ont pas 
réellement d’alternative rémuné-

ratrice au marché du frais. Malgré un 
léger frémissement début 2008, les 
cours de la Rolls du concentré, le 58°
Brix floridien réputé pour ses qualités 
organoleptiques et sa haute teneur en 
solides solubles, plafonnent à environ 
1 500 USD, un niveau bien éloigné 
des 3 000 USD connus début 2006 au 
plus fort de la période de déficit flori-
dien. Ils se rapprochent même dange-
reusement du niveau plancher de 
1 000 USD d’avant les ouragans de 
2004. Pourquoi un tel marasme alors 
que la Floride reste très affaiblie même 
si elle demeure le principal acteur de 
ce marché ?  

Tout d’abord, la contraction de la de-
mande s’est poursuivie (cf. encart). La 
mise en évidence d’interactions poten-
tielles nuisibles pour la santé entre le 
pomelo et certains traitements médica-
menteux a semé le doute dans l’esprit 
des consommateurs, en particulier aux 
Etats-Unis dans la frange surconsom-
matrice des seniors. De plus, la re-
montée des cours survenue durant la 
période 2005-06 a incité des indus-
triels du secteur des boissons à rem-
placer ce jus par d’autres moins coû-
teux dans la formulation de certains 
mélanges. A titre d’exemple, sur le 
marché des Etats-Unis, la consomma-
tion a été divisée par deux entre le 
début des années 2000 et la saison 
2007-08, passant de plus de 125 mil-
lions de gallons SSE (Single Strengh 
Equivalent ou équivalent jus simple) à 
moins de 65. L’émergence d’un mar-
ché en Europe de l’Est ne compense 
pas la baisse des pays consomma-
teurs de longue date.  

D’autre part, du côté de l’offre, les 
volumes transformés sont sensible-

ment remontés après la plongée abys-
sale connue en 2004-05 et 2005-06. 
Ils se rapprochaient même ces deux 
dernières saisons du niveau moyen 
connu avant 2004-05. Des « mises à 
l’industrie » plus importantes en Afri-
que du Sud, en Argentine et au Mexi-
que compensent en partie le déficit 
floridien.  

Dans ce contexte, la rentabilité est 
redevenue quasi nulle, voire même 
négative en 2007-08 
dans les pays où le 
c o û t  d e  l a  m a i n 
d’oeuvre est élevé. 
Seul segment de 
marché à surnager : 
le marché du jus 
simple. La demande 
du marché euro-
péen demeure d’un 
assez bon niveau et 
permet de maintenir les 
prix à un niveau décent 
d’environ 600 USD ren-
du Rotterdam (hors 
droit de douane). 

Pomelo - Floride - Marge au stade 
production par segment de marché
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payées en ferme. Le mouvement de concentration 
d’un petit nombre d’importateurs spécialisés au-
tour de cette origine devrait donc se confirmer.  

La filière toutes griffes dehors 
contre le greening 

Néanmoins, la filière floridienne continue de se 
battre, à l’image d’un FDOC mobilisant toutes ses 
ressources économiques pour financer la recher-
che. De nombreux axes sont à l’étude : travail sur 
des espèces résistantes à la maladie, travail sur le 
vecteur afin de limiter sa capacité à se reproduire 
ou à transmettre la maladie. Néanmoins, toutes 
ces pistes présentent un point commun posant 
problème : un temps de développement relative-
ment long pour parvenir à une solution technique 

fiable.  

Une seule solution apparaît 
mobilisable à court terme, 

mais elle n’est encore évo-
quée que du bout des 
lèvres par certains cher-
cheurs, tant elle remet 
en cause les fonde-
m e n t s  m ê m e  d e  l a 
culture, que ce soit au 
niveau technique ou fi-

nancier. Elle consiste en la 
mise en place de plantations 

à ultra haute densité en milieu 

confiné. Une idée somme toute logique puisqu’elle 
s’inspire en partie des systèmes de culture mis en 
place par les paysans chinois, qui font face depuis 
des dizaines d’années à un greening endémique.  

En tout état de cause, les prévisions de production 
du FDOC ne laissent entrevoir aucun rebond. 
Tous les scénarios de la dernière projection ta-
blent sur une récolte continuant de reculer ces 
prochaines campagnes pour atteindre un niveau 
compris entre 14 et 17 millions de colis au milieu 
de la décennie suivante. Une nouvelle baisse 
significative, mais qui ne remettra pas en cause le 
titre de premier producteur au monde de pomelo 
de qualité tropicale du Sunshine State  

Eric Imbert, Cirad 
eric.imbert@cirad.fr 
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Exemple de l'orange - Sud-ouest de la Floride 
Evolution des coûts de revient hors greening

Comparaison 2002-03/2007-08
Orange pour la transformation
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C omment ont évolué les grands marchés inter-
nationaux, à savoir l’Europe, le Japon et les 

Etats-Unis, face à l’effondrement des capacités de 
production du premier fournisseur mondial ? La 
consommation a-t-elle suivi la baisse de la produc-
tion floridienne ou, le malheur des uns faisant le 
bonheur des autres, cette situation a-t-elle profité 
aux autres fournisseurs présents 
durant la campagne d’hiver ? Frui-
Trop avait déjà souligné, dans un 
précédent article, que le positionne-
ment haut de gamme particulier de 
cette origine rendrait difficile la cap-
tation de parts de marché par d’au-
tres pays fournisseurs. Les dernières 
campagnes en ont fait la démonstra-
tion sur plusieurs marchés.  

Au Japon et aux 
Etats-Unis, la baisse de 
la production floridienne 
ne profite pas aux 
autres origines 

La Floride est-elle un fournisseur 
i r remplaçab le  pour  le  Japon, 
deuxième marché de la planète 
après l’UE ? La consommation, qui oscillait entre 
280 000 et 290 000 t avant le déclin de cette ori-
gine, n’était plus ces dernières campagnes que 
d’environ 170 000 à 210 000 t. Certes, le marché 
japonais est resté fermé à bon nombre de pays 
fournisseurs potentiels en raison de mesures de 
protection sanitaire et phytosanitaire drastiques. 
Cependant, il est intéressant de constater que les 
exportateurs d’Israël, qui disposent pourtant de 

l’autorisation d’exporter leur Sunrise vers cette 
destination, n’ont pas gagné de parts de marché 
malgré un prix pourtant plus attractif que celui des 
fruits floridiens. Les envois de Star Ruby stagnent 
à un niveau insignifiant. Autre facteur encore plus 
troublant : les volumes de pomelo commercialisés 
durant la saison d’été ont eux aussi reculé, alors 

qu’on aurait pu penser à un accroissement lié à la 
fin plus précoce de la campagne floridienne. Les 
volumes exportés par l’Afrique du Sud, fournisseur 
quasi unique durant cette période, n’ont pas re-
trouvé les 65 000 à 70 000 t d’avant les ouragans, 
alors qu’aucune baisse de la production ne le 
justifie. Ce qui tendrait à prouver la supposition 
avancée par bon nombre d’importateurs se-
lon laquelle « le pomelo de Floride fait vendre 
du pomelo ». 

Le constat est similaire aux Etats-Unis : les volu-
mes commercialisés par la Floride ont chuté d’un 
tiers, passant d’environ 170 000 t à 120 000 t (de 
9 millions de caisses export à 6 millions) et aucun 
autre acteur présent sur le marché n’a réellement 
profité de la situation. Tout d’abord, il convient de 
souligner que la dynamique de consommation 
était clairement à la baisse avant même que ne 
vienne se poser le problème de la raréfaction de 
l’offre floridienne. Dans ce contexte, aucun des 
autres états producteurs n’a accru ses parts de 
marché, ni même cherché à les accroître. Les 
citriculteurs texans, pourtant les plus capables de 
profiter de la faiblesse de la Floride, ont préféré 
investir dans des cultures moins incertaines et à la 
rentabilité plus immédiate que le pomelo, d’autant 

Marché mondial du pomelo 

Cinq ans après... 

Pamplemousse et pomelo - Evolution des mises en 
marché sur les trois principaux marchés mondiaux
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Kedem Hadarim offers to its customers a reliable and steady supply of a wide range of premium
fruit and vegetables: Avocado, Capsicums, Citrus (all the varieties of top quality “jaffa” citrus), Plums,
Peach, Nectarines, Pomegranates, Herbs, Grapes, Dates, Exotics - Persimmon / Sharon Fruit, Mango,
Kiwi, Litchi, Kumquat, Limquat, Lime, Carrots, Potatoes, Melons and more.

CONTACTS: SALES DIRECTOR: Mr. Nir Harel

12 Rothchild st. Nes Ziona 70400 Israel
Tel: +972-8-9401680  Fax: +972-8-9401521
e-Mail: nir@kedemhadarim.com
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Contenu publié par l’Observatoire des Marchés du CIRAD − Toute reproduction interdite



n°168  Juin 2009 

                                                                                             LES DOSSIERS DE 

23 

©
 R

ég
is

 D
om

er
gu

e 

qu’une bonne part d’entre 
eux, vieillissants, peinent à 
trouver de la relève. De plus, 
l’urbanisation et la rareté de 
l’eau d’irrigation limitent les 
possibilités d’extension du 
verger. Ainsi, la production 
n’a pas enregistré de déve-
loppement significatif et les 
surfaces ont continué de sta-
gner à 18 500 acres, soit en-
viron 7 500 ha. L’érosion des 
surfaces s’est même poursui-
vie en Californie et en Arizo-
na, qui produisent selon un 
calendrier différent de la Flo-
ride. Quant aux importations 
e n  p r o v e n a n c e  d e s 
pays tiers, elles sont res-
tées quasi nulles.  

Un marché européen 
plutôt dynamique 

et en totale recomposition 

A l’inverse des deux grands marchés cités précé-
demment, l’Europe voit les volumes commerciali-
sés continuer leur progression, grâce à une 
consommation en croissance à l’Est. La Russie 
joue toujours un rôle moteur, en ayant absorbé 
vraisemblablement plus de 90 000 t en 2007-08 
(contre environ 45 000 t en 2004-05). L’Ukraine et 
la Roumanie, entrée dans l’UE en 2007, sont aus-
si restées des marchés très dynamiques, avec des 
importations respectives d’environ 12 000 t et 
35 000 t en 2007-08. Quant à l’UE-25, la hausse 
de ses importations, qui ont dépassé les 400 000 t 
en 2006-07 et 2007-08, est à saluer si on la com-
pare à la forte décroissance des autres grands 
marchés. D’une part, les volumes consommés 
dans l’UE-15 durant la campagne d’hiver sont 
revenus à un niveau d’environ 250 000 t, compa-
rable à celui précédant la chute de la Floride. 
D’autre part, les importations des  pays de l’Est 
ayant intégré l’UE en 2004 ont affiché une crois-
sance moyenne d’environ 10 000 t ces trois der-
nières années, pour dépasser légèrement les 
100 000 t en 2008.  

Si les volumes commercialisés ont peu évolué, le 
paysage a lui été totalement recomposé. Un point 
détaillé et prospectif par origine s’impose. 

Les exportateurs israéliens 
prêts pour accroître davantage 
leurs parts de marché 
en Europe occidentale 

Israël figure parmi les principaux pays ayant fait le 
pari d’une possibilité d’accroissement de leurs 
parts de marché. Le pari n’est que partiellement 
gagné, car si les envois vers l’UE se sont bien 
développés pour atteindre environ 60 000 t 
(+ 15 000 à 20 000 t par rapport à la période pré-
cédant la chute de la Floride), les prix sont en 
revanche revenus à leur niveau d’avant 2004-05 
après une brève envolée. Grâce à des ressources 
hydriques plus larges avec le recyclage des eaux 
urbaines et  face à la place laissée vacante par la 
Floride dans l’UE, principal marché du pomelo 
israélien, un vaste mouvement de plantation est 
intervenu entre 2004 et 2008, notamment de la 
variété Star Ruby. Avec un verger estimé à 2 800 
ha de variétés colorées en 2009, la filière israé-
lienne disposerait donc d’un potentiel de produc-
tion d’environ 140 000 t, supérieur de 40 % à son 
niveau actuel.  

Le problème de la raréfaction de la ressource en 
eau, qui refait surface après plusieurs saisons de 
précipitations faibles, risque-t-il de conduire à une 
nouvelle baisse des surfaces, comme ce fut le cas 
lors de la période noire pour la citriculture israé-
lienne que fut la décennie 1990 ? Selon l’USDA, il 
manquerait environ 100 millions de mètres cubes 
pour couvrir les besoins totaux du pays, évalués à 
1.8 milliard de mètres cubes. Ainsi, le gouverne-
ment a de nouveau imposé une forte réduction 
des quotas alloués à l’agriculture, activité coupa-
ble, selon certains politiques, de mobiliser une part 
plus que substantielle de cette ressource rare pour 
concourir à moins de 5 % du produit intérieur brut. 
Dans ce contexte, il apparaît que de nouveaux 
arrachages massifs de plantations d’agrumes sont 
inévitables (l’USDA les estime à environ 1 000 
ha). Cependant, cette vague devrait toucher prin-
cipalement les espèces les moins rentables. Ainsi, 
ce sont les pomelos blancs, orientés à plus de 
80 % vers une industrie du jus ne couvrant pas les 
coûts de revient, et le Sweetie, victime de la dé-
saffection des consommateurs, qui devraient faire 
les frais de ces réductions de surface, tout comme 
l’orange Shamouti. Les résultats économiques 
restent d’un niveau convenable pour le Star Ruby. 
La rentabilité est généralement excellente en dé-
but de saison et fait les beaux jours des produc-
teurs de Haute Galilée qui disposent d’atouts en 
termes de précocité. Pour autant, doit-on s’atten-
dre à un nouveau développement des surfaces 
ces prochaines campagnes, après une période 
d’arrêt d’un an des plantations en 2008 pour des 
raisons religieuses ? On peut en douter : outre la 
problématique de l’eau, ces dernières années ont 
été moins profitables que 2004 et 2005, au plus 
fort de la période de déficit floridien, et les résul-
tats plutôt décevants de la saison 2008-09 ne 
devraient pas changer la donne.   

Pomelo - Evolution des exportations des principaux 
fournisseurs méditerranéens
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Une culture moins âpre 
que le citron en Espagne 

Les producteurs espagnols tablent eux aussi sur 
un accroissement de leur position sur le marché 
communautaire. Les chiffres des dernières cam-
pagnes confirment d’ailleurs une progression d’en-
viron 5 000 à 10 000 t des exportations espagno-
les vers l’UE, qui ont dépassé les 35 000 t ces 
dernières années. Les surfaces plantées se sont 

accrues dans la région de 
Murcie, principal pôle de 

production du pays, et 
dans une moindre me-
sure  en  Anda lous ie 
( z o n e  d e  H u e l v a /
Séville). Cette progres-

sion a commencé à 
avoir un impact 

sur la production, passée selon des sources pro-
fessionnelles d’environ 50 000 t les campagnes 
précédentes à 60 000 t en 2008-09. La rentabilité 
de l’activité est assez satisfaisante, même si les 
résultats de la dernière saison n’ont pas été aussi 
bons que ceux des précédentes. Elle demeure en 
tout cas nettement meilleure que celle enregistrée 
avec les autres agrumes, et certains producteurs 
ont donc choisi de surgreffer leurs vergers, notam-
ment ceux de citron, spécialité de la région de 
Murcie, dont le marché est en état de surapprovi-
sionnement chronique. Les marchés ont répondu 
présents face au développement de l’offre espa-
gnole. L’intérêt de l’Europe de l’Est s’est estompé 
cette saison. Cependant, les opérateurs espa-
gnols ont su renforcer leur positionnement en Eu-
rope de l’Ouest, notamment sur le marché français 
grâce à une percée chez certains grands distribu-
teurs. Pour autant, la progression du verger sem-
ble relativement modérée, même si les chiffres 
manquent pour le confirmer. La culture du pomelo 
n’est pas dans la tradition de la majeure partie des 

producteurs et le marché local est plus que limi-
té. Par ailleurs, la valorisation des écarts de 

triage, qui ont représenté près de 20 % de 
la récolte cette saison très venteuse, pose 

problème. Les industriels du jus de la 
région ne sont pas intéressés et au-
cune autre alternative sonnante et 

trébuchante n’existe.  
© Régis Domergue 
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Turquie : l’avenir est à l’Est 

Avec une production en fort développement et des 
avantages comparatifs en termes de coût de re-
vient, la Turquie figurait en 2004 en bonne position 
parmi les pays pouvant prétendre à une large part 
du gâteau laissé par la Floride. Les exportateurs 
de la Cukurova, principal bassin de production du 
pays situé au sud d’Adana, avaient d’ailleurs clai-
rement montré leurs ambitions dès la campagne 
2005-06, en plus que doublant leurs envois vers 
l’Europe de l’Ouest. Cependant, force est de cons-
tater trois saisons plus tard que ces derniers ont 
fait un pas en arrière... ou plutôt changé de cible. 
Les envois vers l’Europe de l’Est (dans et hors 
zone UE) ont littéralement explosé, au détriment 
de ceux dirigés vers la partie occidentale du conti-
nent, revenus eux à leur niveau initial. Pourquoi un 
tel revirement ? La principale raison est économi-
que : l’analyse des valeurs en douane montre que 
les prix perçus en Russie, principal marché d’Eu-
rope orientale pour le pomelo turc, et en Occident 
sont très proches. Par ailleurs, les paiements se 
font en ferme, souvent via la représentation sur 
place de l’exportateur, gage supplémentaire de 
sécurité de recouvrement. Enfin, les frais d’appro-
che et les exigences sont moindres, notamment 
en matière de certification. Certes, le durcisse-
ment des normes de LMR sur le marché russe a 
donné des sueurs froides aux exportateurs. Ce-

pendant, les autorités des deux 
pays sont parvenues à un accord 
bilatéral ayant permis une reprise 
de l’activité et d’envisager l’avenir 
avec une certaine sérénité. Par 
ailleurs, même si la Russie conti-
nue de représenter une destina-
tion majeure absorbant entre 25 
et 30 % des exportations, d’autres 
pays d’Europe orientale affichent 
des niveaux d’importation soute-
nus et une belle croissance (cf. 
tableau). L’accent est aussi mis 
sur les pays voisins d’Asie cen-
trale  (Géorgie, qui absorbe déjà 
environ 1 000 t) et du Moyen-
Orient (Iran et surtout Irak, qui 
pourrait redevenir le grand mar-
ché qu’il était avant les guerres 
des décennies 1990 et 2000). Un 
revirement de situation et un re-
tour massif de la Turquie en Eu-
rope occidentale semblent donc 
bien hypothétiques, d’autant que 
la poussée de la production paraît 
avoir pris fin. La récolte, d’environ 
60 000 t au milieu des années 
1990, semble s’être stabilisée à 
un niveau proche de 180 000-
200 000 t (environ 160 000 t la 

Pomelo - Turquie - Principaux 
pays importateurs (tonnes) 

Russie      34 973     

Roumanie      17 452     

Pologne      10 739     

Ukraine       8 979     

Bulgarie       8 259     

Allemagne       5 059     

Rép. tchèque       4 040     

Hollande       3 364     

Arabie saoudite       3 284     

Belgique       2 998     

Serbie       2 437     

Hongrie       2 417     

Iraq       2 007     

Iran       1 891     

Source : AKIB - période oct. 08-avril 09 
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Bilan saison d’hiver 
2008-09 : décevant 
à tout point de vue 

Il est encore trop tôt pour connaître les chiffres 
définitifs d’importation de l’UE. Cependant, 
selon notre estimation basée sur des sources 
professionnelles, les volumes de pomelo mis 
en marché afficheraient un recul d’environ 5 à 
10 % (cumul Floride, Israël, Espagne, Turquie 
de l’ordre de 200 000 t). Toutefois, le bilan 
serait similaire à celui de l’an passé si l’on 
ajoutait les importations de pamplemousse de 
Chine. L’évolution des parts de marché par 
origine illustre parfaitement les grandes ten-
dances présentées dans cet article.  

Le bilan n’est pas positif pour la Floride. D’une 
part, les volumes commercialisés ont affiché un 
repli sensible par rapport aux deux années 
précédentes. Pourtant, le retour à une date 
normale de démarrage de saison (début octo-
bre) a permis de revenir à un calendrier de 
commercialisation plus large que l’an passé. 
Mais la production a accusé un repli et le ren-
dement à l’emballage, mauvais en fin de sai-
son, a limité la possibilité d’étendre la commer-
cialisation. Par ailleurs, la forte remontée des 
coûts de revient et un change euro/dollar moins 
favorable que les autres années ont rendu cer-
tains importateurs très prudents. D’autre part, 
même si le très bon niveau du cours moyen de 
campagne au stade quai donne l’illusion d’une 
campagne positive au plan économique, ce 
n’est pas le cas si on considère la forte remon-
tée du coût de revient.  

Pour autant, cette situation n’a pas profité à la plupart des autres origines méditerranéennes, qui affichent elles aussi un bilan 
plutôt mauvais. Le recul simultané de la Turquie, plus que jamais concentrée sur les marchés d’Europe de l’Est, et le déclin 
structurel de Chypre constituaient une opportunité supplémentaire pour Israël et l’Espagne. Cependant, si ces deux origines 
réalisent une performance convenable à bonne en termes de volume, les conditions de prix ont été nettement moins favora-
bles qu’en 2007-08.  

Quels sont les facteurs permettant d’expliquer une contre-performance aussi générale ? Tout d’abord, vraisemblablement la 
consommation. Si les volumes mis en marché semblent avoir été très similaires à ceux de l’an passé jusqu’en avril en France 
(information non encore disponible pour le mois de mai), la consommation semble afficher un recul record dans certains pays 
comme l’Allemagne (baisse de plus de 10 %, selon des sources panels de consommateurs). La crise économique n’est appa-
remment pas seule en cause. Le contexte de marché, très chargé en fruits concurrents, a très certainement aussi joué un 
rôle : grosse récolte européenne de pomme en Europe, d’orange et de petits agrumes en Méditerranée, puis de fruits à noyau 
ayant entraîné un véritable coup de frein sur les ventes à partir de mai. La poursuite de la progression des volumes de pam-
plemousse chinois a elle aussi joué un rôle. Les arrivages de cette origine ont crevé tous les plafonds en dépassant vraisem-
blablement les 65 000 t dans l’UE-27.  

Autre facteur remarquable cette saison : la descente en calibre opérée par les distributeurs. Le 48 fruits 
par colis est devenu la référence en lieu et place du 40 fruits… un calcul juteux pour les distribu-
teurs car il permet de proposer des prix détail plus attractifs tout en préservant des 
marges confortables ! 

Pomelo — UE-25 — Estimation des volumes commercialisés 
par les principaux fournisseurs  

 Tonnes 2008-09 2007-08 %  

Floride* 62 000    77 000    - 19 

Israël** 65 000    61 000    + 7 

Espagne 31 200    31 550    - 1 

Turquie 40 000    42 600    - 6 

Total pomelo 198 200    212 150    - 7 

Chine 60 000    49 400    + 21 

Total pomelo + pamplemousse 258 200    261 550    - 1 

* Estimation basée sur 4 millions de colis contre 5 (17kg) / ** Estimation : 4.8 millions de colis vers le 
monde contre 4.3 / UE = 85 % des volumes monde / Sources : professionnelles, Cirad, Eurostat 
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saison dernière en raison du gel). L’assortiment 
variétal évolue en faveur des variétés rouges (Star 
Ruby, mais aussi Rio Red) et au détriment du rosé 
et surtout du blanc peu rentable, le prix payé au 
producteur ayant été trois fois inférieur à celui du 
rouge cette campagne. Ainsi, seul un nombre 
limité d’importateurs spécialisés travaillant les 
marques de référence de cette origine devrait 
continuer à alimenter le marché d’Europe de 
l’Ouest.  

Chypre à sec ! 

La logique actuelle des producteurs chypriotes ne 
semble pas être d’entrer dans la course aux parts 
de marché dans l’UE, mais plutôt de sauver ce 
qu’il reste du secteur citricole. Peu rentable en 
raison d’un coût de main d’oeuvre croissant, la 
filière est en déclin, accéléré ces dernières cam-
pagnes par l’intensification de la sécheresse. Le 
secteur du pomelo est particulièrement touché en 
raison d’un assortiment variétal anachronique, 
reposant encore trop largement sur un White 
Marsh dont les débouchés sont de 
plus en plus étroits. Les exporta-
tions, qui dépassaient encore 
les 30 000 t à la fin des 
années 1990, ont été à 
peine supérieures à 
15 000 t ces deux 
dernières saisons.  

Les autorités el-
les-mêmes consi-
d è r e n t  q u e  l a 
citriculture risque 
de ne pas se rele-
ver d’une séche-
resse qui dure depuis 
maintenant  p lus de 
quatre décennies.  

Corse : la volonté de 
se différencier  

La période a été profitable pour les professionnels 
corses. Certes, la production d’environ 3 500 à 
4 000 tonnes est restée assez stable et limitée, 
mais la réhabilitation de vieux vergers devrait 
permettre une légère progression des volumes à 
moyen terme. Cependant, les professionnels ont 
renforcé leur position auprès des distributeurs 
français. D’une part, la commercialisation a été 
rationalisée autour du GIE Corsica Comptoir qui 
concentre environ 80 % de l’offre. D’autre part, la 
démarche qualité originale, mise en place en 
adéquation avec les contraintes climatiques de 
l’île, a été reconnue. Un des points clés du cahier 
des charges est le démarrage tardif de la saison 
en avril, compte tenu d’un cycle de production 
relativement long en raison de la fraîcheur des 
températures hivernales. Cette démarche de 
différenciation devrait être prochainement 
confortée par une IGP (dossier déposé dans 
l’année).   

Chine : prime à la nouveauté 

La Chine figure en première position au rang des 
grands gagnants, en surfant à la fois sur le man-
que de fruits floridiens et sur un produit innovant, 
une variété de pamplemousse baptisée commer-
cialement Honey pomelo. Lancée en 2002-03 par 
le groupe Carrefour en France, elle a vu ses volu-
mes littéralement exploser pour atteindre 50 000 t 
en 2007-08, et dépasser les 65 000 t en 2008-09, 
faisant vraisemblablement de la Chine le premier 
fournisseur du marché européen ! Autre fait inté-
ressant, le produit n’est plus réservé aux marchés 
d’Europe de l’Ouest, mais commence à se déve-
lopper rapidement en Europe orientale : les pays 
baltes ont importé plus de 2 000 t la saison pas-
sée, la Pologne près de 1 000 t et la Roumanie 
5 400 t !  

Si la performance est belle en volumes, elle l’est 
vraisemblablement moins en ce qui concerne la 
rentabilité. La valeur en douane de 650 euros la 
tonne en moyenne jusqu’en 2006-07, a accusé 
une baisse de 100 euros en l’espace de deux 

campagnes. Ainsi, même si les 2 millions 
de tonnes de production du pays 

constituent un réservoir de dé-
veloppement quasi inépuisa-
ble, on peut douter que les 
importations continuent à se 
développer  sur  le  même 

rythme effréné lors des pro-
chaines campagnes en Europe 
de l’Ouest. Reste en revan-
che l’Europe de l’Est... 

Pomelo — Chine — Importation dans l'UE-15, UE-25 et UE-27          

Tonnes  2000-01 2001-02 2002-03 2003-04 2004-05 2005-06 2006-07 2007-08 2008-09 

Chine 36 40 62 376 3 061 7 231 20 599 49 400 65 000* 

*estimation / Source : Eurostat             
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Mexique : Yucatán et Michoacán 

Le Mexique, connu pour alimenter le marché euro-
péen durant l’intersaison, est-il en passe de chan-
ger de stature ? L’entrée sur le marché européen 
en 2006 d’une autre région de production, le Mi-
choacán, aux côtés du Yucatán, a permis de ren-
forcer la présence de cette origine sur le marché 
communautaire. Les chiffres de la campagne 2008 
le confirment : les volumes de pomelo mexicain 
ont pour la première fois dépassé les 12 000 t, 
alors que le Yucatán, victime de la sécheresse, 
n’avait exporté que des volumes limités.  

La période de commerciali-
sation de cette région reste 
actuellement centrée sur le 
créneau habituel de cette 
o r ig ine ,  à  savo i r  aoû t -
octobre. Cependant, le cli-
mat et l’altitude permettent 
de produire sur un calendrier 
allant d’avril à octobre, diffé-
rent de celui des autres 
grandes régions du pays. Il 
pourrait continuer à prendre 
de l’ampleur. Le réservoir de 
p r o d u c t i o n  d i s p o n i b l e , 
concentré dans la zone de 
« Nueva Italia » est de l’or-
dre de 55 000 t et continue à 
se développer : une position 
stratégique en cas de défail-
lance plus marquée de la 
Floride ? 

Quelle sera la taille du gâteau 
à se partager ?  

Si les postulants prêts à accroître leurs parts de 
marché semblent ne pas manquer, quid de la  
taille du gâteau à se partager dans les prochaines 
années ?  

Nous l’avons vu précédemment, la consommation 
est clairement à la baisse au Japon et aux Etats-
Unis. La bonne tenue du marché d’Europe de 
l’Ouest n’est qu’apparente : la remontée des volu-
mes évoquée dans le paragraphe précédent est 
due au pamplemousse, les volumes de pomelo 
commercialisés affichant eux une baisse. La crise 
économique ne semble pas arranger les choses : 
si la consommation semble s’être maintenue en 
France, elle aurait en revanche subi une chute 
sans précédent de près de 15 % en Allemagne 
selon des sources panels. Le seul marché de la 
planète de taille significative à rester en crois-
sance est l’Europe de l’Est.  

La situation est donc alarmante, en particulier 
quand on sait que le taux de pénétration mensuel 
du produit (pourcentage de ménages acheteurs 
durant une période d’un mois) est déjà particuliè-
rement bas : moins de 20 % en France, premier 
marché de l’UE ! Le profil du consommateur 
moyen n’est pas non plus des plus réjouissants. Si 
on prend là encore l’exemple du marché français, 
le pomelo est largement sous-consommé par les 
moins de 50 ans (en particulier les moins de 35 
ans) et surconsommé par la frange la plus âgée 
de la population (en particulier les plus de 65 ans).  

Pomelo - Estimation de la consommation apparente   

  Approvisionnement 
net (tonnes) 

Consommation 
(kg/hab/an) 

Population 
(millions d’habitants) PIB/SPA 

UE-15 314 141 0.8 396   
Pays-Bas** 43 961 2.7 16    132    
France 81 289 1.3 63    113    
Belgique 11 068 1.0 11    123    
Irlande 4 115 1.0 4    143    
Allemagne 67 035 0.8 82    114    
Scandinavie 16 500 0.7 25    134    

Suède 7 866 0.9 9    120    
Danemark 4 941 0.9 5    127    

Norvège 1 476 0.3 5    187    
Finlande 2 217 0.4 5    116    

Royaume-Uni 42 370 0.7 61    119    
Autriche 3 835 0.5 8    129    
Italie 26 622 0.5 59    104    
Espagne* 15 000 0.3 45    102    
Grèce 1 253 0.1 11    97    
Portugal 1 093 0.1 11    74    
NEM 106 651 1.0 102   
Pays baltes 11 602 1.7 7    60 
Roumanie 33 762 1.5 22    38    
Slovaquie 5 096 1.0 5    64    
Rép. tchèque 10 154 1.0 10    79    
Bulgarie 8 020 1.0 8    37    
Pologne 33 323 0.9 38    53    
Hongrie 4 260 0.4 10    65    
Slovénie 434 0.2 2    89    
*chiffres Pays-Bas surestimés (point d'entrée) / **estimation / SPA : Standard de Pouvoir d’Achat / Source : Eurostat 
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Quels axes stratégiques 
pour relancer la demande 
et quels moyens 
pour les exploiter ?  

Comment relancer la consommation ? L’innovation variétale 
est vraisemblablement un des axes stratégiques à privilé-
gier. La filière israélienne a peut-être un atout en main, se-
lon un récent article publié dans le Haaretz : Aliza, un pome-
lo doux, facile à peler, sans pépins et d’une couleur orange 
caractéristique tant au niveau interne qu’externe, est en 
cours de développement au Volcani Center. Toutefois, il est 
encore trop tôt pour se prononcer sur le potentiel réel de 
cette variété car les test ne sont pas encore terminés.   

Une autre réponse, plus évidente, serait de reprendre la 
promotion. Cependant, les temps sont peu propices pour 
qu’une origine seule mobilise les importants budgets néces-
saires. La Floride, région de loin la plus active sur la mise 
en avant de ce produit, concentre ses budgets sur la recher-
che contre le greening. Par ailleurs, à la différence des 
oranges et petits agrumes, aucun budget européen n’a été 
alloué au pomelo, peu produit dans la Communauté.  

Comment faire dans ce contexte ? Rêvons un peu : et si les 
professionnels de l’amont et de l’aval organisaient eux-

Saison d’été : une légère croissance 
du marché communautaire favorable 
à l’Afrique du Sud 

La baisse des volumes exportés par la Floride a-t-elle profité aux 
acteurs alimentant la saison d’été ? La réponse est variable selon 
les marchés. Si, comme nous l’avons vu, le « non » s’impose 
comme une évidence dans le cas du Japon, les importations 
européennes se sont, elles, légèrement développées. Les volu-
mes moyens déchargés durant la période estivale sont passés 
d’environ 100 000 -115 000 t avant la chute de la Floride à 
110 000-130 000 t ces dernières saisons, soit une progression 
d’environ 10 000-15 000 t. L’UE conforte donc ainsi sa position 
de premier marché au monde pour le pomelo de l’hémisphère 
Sud, devant le Japon. Toutefois, il convient de souligner que 
l’élargissement de l’UE à 25 en 2004, puis à 27 en 2007 a certai-
nement aussi contribué à cette hausse. Le bilan est tout aussi 
inégal si on analyse la situation origine par origine. Cette progres-
sion n’a que peu profité à l’Argentine. Confrontés à une séche-

resse récurrente et à la montée du chancre citrique, détecté dans 
la province de Salta en 2002, les exportateurs argentins ont 
perdu une partie de leur potentiel export et orienté plus massive-
ment leurs envois vers l’Europe de l’Est, notamment la Russie. 
De même, et à la différence du marché d’hiver, aucune origine 
secondaire ne s’est développée et aucun outsider n’est apparu. 
Les arrivages d’Uruguay sont restés marginaux et le Chili, qui 
semblait avoir quelques prétentions de développement de ses 
envois vers l’UE, est de plus en plus discret. Les exportations, qui 
avaient approché les 4 000 t en 2006, n’ont été que d’environ 
1 500 t en 2007 et 2008, et largement dirigées vers les pays 
voisins dont l’Argentine. Le gel survenu pendant l’hiver austral 
2006 explique vraisemblablement cette baisse qui pourrait cepen-
dant se prolonger pour d’autres raisons : le potentiel de produc-
tion chilien n’est que d’environ 10 000 t et l’ouverture du marché 
des Etats-Unis en mai 2009 risque de créer une forte 
aspiration, même si la libéralisation totale des 
droits de douane ne doit intervenir qu’en 2012.  

Ainsi, c’est surtout le fournisseur leader, à 
savoir l’Afrique du Sud, qui a le plus conforté 
ses positions sur le marché communau-
taire : les importations moyennes ont 
progressé d’environ 15 % entre l’avant 
et l’après 2004. Autre motif de satis-
faction : les exportateurs sud-africains 

Pomelo — Hémisphère Sud    —

 Tonnes 1997 1998 1999 2000 2001 

Afrique australe 68 097  110 423 87 897    108 231    76 752    

Argentine 27 453    24 863    19 943    14 456    19 084    

Uruguay 1 784    1 580    539    300    1 325    

Chili - - - - - 

Total 97 333    136 866    108 378    122 987    97 160    

Chiffre Afrique Australe estimé pour l'année 2004 / Source : Eurostat - UE 15, puis UE 25 à partir d
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ont aussi réussi à percer sur d’autres marchés importants. La 
Russie, qui absorbait moins de 500 000 colis en 2006, a dépassé 
la barre du million de colis en 2008. De plus, les retours économi-
ques aux producteurs ont été relativement satisfaisants ces 
dernières campagnes, comme le montre la tendance au raffer-
missement du prix moyen de campagne au stade import. Ainsi, 
les surfaces se sont sensiblement développées : le rythme de 
plantation, de l’ordre de 150 000 arbres par an au début des 
années 2000, dépasse les 300 000 arbres par an depuis 2004 et 
le verger, d’environ 7 800 ha en 2004, approchait les 8 500 ha en 
2007. Quant à la production, elle oscillait ces dernières saisons 
entre 350 000 et 400 000 t contre environ 300 000 t au début des 
années 2000.   

D’ailleurs, le potentiel export prévu par les opérateurs sud-
africains pour la campagne 2009 se situe plutôt 

dans la moyenne haute : environ 14 millions de 
colis de 15 kg, soit un niveau supérieur aux 
12.5 millions de la saison 2008, mais assez 
similaire à celui connu en 2007. Quelles seront 

les disponibilités sur le marché communau-
taire durant cette saison ? Les arbitrages 

entre destinations, qui risquent d’être 
différents des autres campagnes dans 
ce contexte de forte incertitude écono-
mique, seront évidemment décisifs. 

Côté sud-africain, les exportations vers 
la Russie affichent un retrait en début 
de saison, mais les envois vers le très 
capital marché japonais, qui absorbait 
en moyenne 6 millions de colis ces 
dernières saisons, sont eux plutôt d’un 
bon niveau. Par ailleurs, la faiblesse de la 
production argentine devrait conduire à des 
envois plus limités que l’an passé vers l’UE, 
malgré une concentration quasi totale (et anor-
male…) des envois vers cette destination au détriment du marché 
russe. La sécheresse dans la région de Salta a eu un impact très 
négatif sur le calibre des fruits et a considérablement réduit les 
volumes disponibles pour l’export. D’ailleurs, les exportations 
semblent afficher un déclin très précoce depuis le début du mois 
de Juin. Cependant, il convient de souligner que, si la réceptivité 
des marchés japonais et russe est incertaine, celle de l’UE ne 
l’est pas moins. La concurrence des fruits de saison, de retour à 
un niveau maximum après plusieurs années peu chargées, 
risque de s’ajouter aux effets réels ou supposés de la crise 
économique sur la consommation de fruits et légumes. 

—    Importations européennes 

2002 2003 2004 2005 2006 2007 2008 

96 653    85 355    84 062    110 288    82 482    105 286    93 868    

18 882    24 504    19 583    26 869    17 627    23 513    17 078    

483    665    401    576    2 063    775    298    

- - 200    474    2 513    959    719    

116 018    110 523    104 245    138 207    104 685    130 533    111 963    

e 2004, puis UE 27 à partir de 2007 - code HS 08054000   

Pomelo - France - Prix moyen de campagne
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même la relance du pomelo ? Le rêve est déjà 
devenu réalité pour d’autres produits : aux Etats-
Unis, l’organisation des producteurs d’avocat de 
Californie et celles des exportateurs chiliens et 
mexicains se sont unies pour multiplier par trois la 
consommation. Plus proche de l’UE, le Banana 
group, regroupant les principaux metteurs en mar-
ché de banane au Royaume-Uni, est parvenu à 

faire augmenter la consommation de plus de 
250 000 t en l’espace d’une quinzaine d’années. 
Le secteur du pomelo dispose d’atouts pour réus-
sir la première étape indispensable à la réalisation 
de ce type d’opération, à savoir unir une masse 
critique suffisante d’opérateurs intéressés. Le 
secteur export est assez concentré (Israël, Espa-
gne) et dispose d’organisations représentatives 
capables d’organiser ce type d’opération : Plant 
Production and Marketing Board pour Israël, AI-
LIMPO en Espagne, FDOC en Floride et le tout 
nouveau Citrus Board en Turquie. Un budget peut 
ensuite être levé, en collectant quelques cents par 
colis commercialisé. Par ailleurs, l’exemple de 
l’avocat donne là encore de bonnes idées pour 
lever la tiédeur de certains pays fournisseurs à 
s’allier aux concurrents : tout le budget n’est pas 
dédié à la promotion générique, une part est réal-
louée pour la réalisation de promotions « origine ». 

Des solutions éprouvées sont à portée de main et 
il est bon de rappeler qu’une alliance pour la pro-
motion n’exclut en rien une politique marketing et 
commerciale propre à chaque entreprise  

Eric Imbert, Cirad 
eric.imbert@cirad.fr 
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Pomelo et pamplemousse — Importations du Japon  

 tonnes 1998 1999 2000 2001 2002 2003 2004 2005 2006 2007 2008 

Total, dont 229 905 262 416 272 278 268 650 284 687 274 328 288 510 205 961 170 881 212 883 184 279 

Etats-Unis  194 038 206 975 216 652 202 286 219 457 194 262 202 663 93 335 109 341 138 777 126 097 

Afrique du Sud  12 906 30 147 32 193 48 431 52 564 65 775 69 408 96 707 48 562 64 335 49 611 

Israël  5 462 7 344 5 710 6 143 5 009 4 904 5 443 4 572 2 316 4 283 4 498 

Swaziland  17 067 17 498 17 607 11 673 7 503 8 568 8 354 10 418 9 335 5 396 3 589 

Cuba  - 430 38 75 19 609 1 381 151 671 -  -  

Chili  0 0 0 41 134 188 1 173 757 599 -  -  

Autres   10 22 78 0 1 23 89 21 56 46 242 
Source : douanes Japon, code 080540000 

Pomelo et pamplemousse — Importations des Etats-Unis  

tonnes 1998 1999 2000 2001 2002 2003 2004 2005 2006 2007 2008 

Total, dont 9 730 8 738 10 040 25 221 23 246 20 710 14 316 14 348 18 951 19 797 14 257 

Bahamas 9 422 8 224 9 749 23 821 23 016 20 459 12 676 13 812 16 216 14 420 10 362 

Mexique 0 0 1 0 33 115 1 567 506 2 687 5 056 2 741 

Autres 7 73 119 1 259 0 56 17 3 5 101 1 050 

Israël 301 441 171 142 197 79 56 27 43 220 104 
Source : douanes US, code 080540 
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Pomelo et pamplemousse - Calendrier d'approvisionnement
en % des importations annuelles
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Pomelo et pamplemousse — Importations et introductions de l’Union européenne  
tonnes 1997-98 1998-99 1999-00 2000-01 2001-02 2002-03 2003-04 2004-05 2005-06 2006-07 2007-08 

Total 441 909 423 679 424 263 363 063 385 153 357 414 357 310 378 809 364 578 416 533 404 852 

Total hémisphère Nord* 304 523 315 241 301 498 265 710 269 065 246 627 273 634 240 518 259 807 286 967 294 456 

Etats-Unis 144 570 133 521 110 896 108 330 109 033 101 119 114 010 53 077 42 911 66 275 77 089 
Israël 88 136 83 708 77 837 54 474 43 369 42 878 44 536 62 612 54 453 60 849 60 898 
Chine 12 17 24 36 40 62 376 3 061 7 231 22 253 45 342 
Turquie 18 078 36 149 45 268 45 107 49 066 38 918 43 017 42 709 80 893 52 761 42 767 
Espagne 17 975 16 806 17 978 16 453 20 463 23 848 20 936 29 927 33 406 36 241 34 796 

Mexique 1 429 2 351 2 845 1 715 5 929 3 939 5 728 7 594 4 527 9 834 9 304 
Honduras 15 177 11 835 15 287 10 643 8 912 9 862 13 547 13 169 12 340 12 385 8 820 
Autres 4 562 6 459 4 505 5 099 6 703 5 204 5 237 7 987 8 514 8 603 5 111 
Cuba 14 585 9 332 13 508 8 923 11 275 5 727 9 823 3 415 700 5 434 0 

Total hémisphère Sud 137 386 108 437 122 765 97 353 116 088 110 787 83 676 138 291 104 771 129 566 110 397 

 Afrique du Sud  90 776 72 788 92 183 64 330 84 392 76 658 55 833 97 170 72 924 90 825 82 386 

 Argentine  24 863 19 943 14 456 19 084 18 882 24 504 19 583 26 869 17 627 23 186 16 453 
 Swaziland  16 567 11 241 10 928 8 604 9 144 6 111 5 369 7 197 7 210 10 085 9 239 
 Zimbabwe  2 519 2 859 4 148 3 534 3 117 2 586 1 436 5 001 2 227 3 556 1 319 
 Chili  5 5 0 0 0 0 200 474 2 513 959 699 

 Uruguay  1 643 349 58 1 325 483 665 401 576 2 063 775 236 

 Autres  451 244 21 193 70 175 75 85 87 180 65 

 Mozambique  561 1 009 972 283 0 88 780 919 120 0 0 
*Importations extra communautaire et introduction des principaux pays producteurs de l'UE (Espagne, Chypre) / Source : Eurostat 

Chypre 0 15 065 13 351 14 932 14 275 15 070 16 425 16 967 14 832 12 332 10 329 

Pomelo & pamplemousse 
Production mondiale 

 Pomelo & pamplemousse 
Exportations mondiales 

 Pomelo & pamplemousse 
Importations mondiales 

2007-2008 tonnes  2007-2008 tonnes  2007-2008 tonnes 

Monde      6 449 700     Monde       950 000     Monde    950 000    
Chine      2 500 000     Etats-Unis       270 000     UE-25    405 000    

Etats-Unis      1 423 000     Afrique du Sud       186 000     Japon    213 000    

Afrique du Sud        386 000     Turquie       131 100     Russie      93 000    

Mexique        324 000     Israël         81 100     Canada      45 000    

Israël        235 000     Espagne         38 100     Roumanie      30 000    

Argentine        220 000     Chine       101 000     Etats-Unis      19 800    

Turquie        200 000     Chypre         17 100     Ukraine      12 000    

Inde        178 000     Argentine         29 000     Arabie saoudite      10 000    

Cuba        175 000     Bahamas         15 000     Suisse       7 600    

Brésil          72 000     Honduras         13 000     Bulgarie       6 600    

Soudan          68 000     Swaziland           9 500     Mexique       5 000    

Belize          57 000     Mexique         13 000     Singapour       4 000    

Iran          54 000     Egypte           1 200     Afrique du Sud       3 900    

Espagne          47 600     Thaïlande           9 400     Chine       3 400    
Jamaïque          43 500     Cuba           6 000     Serbie       3 100    

Sources : FAO, douanes nationales, USDA, CLAM, CGA 
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La culture  
 

du pomelo 

 

 
 

Exigences climatiques et effet du terroir 
Le pomelo a des exigences climatiques assez comparables à celles des autres agrumes, avec toutefois des besoins 
élevés en chaleur. Les températures basses limitent son aire de culture. Les dégâts sur les fruits surviennent à des 
températures inférieures à -1, -2°C, et les dégâts sur les parties aériennes de l’arbre à partir de -3, -4°C. Parmi les 
facteurs environnementaux, les températures ont certainement le plus d’influence sur les caractéristiques du fruit : 
forme, couleur de la chair et de l’épiderme, caractéristiques organoleptiques. 

En considérant les zones de production extrêmes, il est aisé de distinguer une qualité « tropicale » d’une qualité « 
méditerranéenne ». Les pomelos tropicaux présentent des caractères spécifiques car, pendant toute la période de 
développement du fruit, les températures sont régulièrement élevées et les amplitudes thermiques jour/nuit faibles. 
Ces conditions sont favorables à une coloration, interne et externe, plus intense du fruit. Les températures tropicales, 
régulièrement élevées, favorisent le développement du lycopène, pigment rouge présent dans la chair et l’épiderme 
des variétés colorées. L’expression du potentiel chromatique est totale chez les pomelos tropicaux, allant du blanc au 
rouge en passant par le rosé selon les cas. Ces conditions permettent aussi de réduire l’amertume et l’acidité, et 
d’augmenter la teneur en jus et en sucre. La peau est fréquemment plus fine et le fruit piriforme. Sous climat méditer-
ranéen, en dehors de la pleine période estivale, les températures connaissent des amplitudes jour/nuit très marquées 
et les périodes printanières et automnales sont fraîches à très fraîches. Dans ces conditions, la culture du pomelo 
nécessite une exposition chaude et un bon ensoleillement. Toutefois, seules les variétés très riches en lycopène 
peuvent se colorer. C’est le cas des sélections relativement plus récentes obtenues depuis 25 ans comme Star Ruby, 
Rio Red ou Flame, etc. Grâce à l’apparition de ces variétés, la production de fruits pigmentés est devenue classique 
sous climat méditerranéen. D’autres variétés potentiellement pigmentées sous les tropiques, comme Thomson (rosé), 
Ruby, Red Blush et  Henderson (rouges), ne se colorent pas ou très peu. Longtemps, les caractères gustatifs doux et 
sucré furent étroitement associés aux pomelos colorés en raison de leur origine exclusivement tropicale. Aujourd’hui 

encore, il nous reste l’habitude d’associer, a priori, l’absence d’amertume 
et la douceur des fruits avec la coloration alors qu’il n’en est rien. Dans les 
zones septentrionales, le cumul des quantités de chaleur est insuffisant 
pour que les fruits puissent atteindre leur pleine maturité avant la saison 
hivernale. Le cycle de production peut alors durer, voire dépasser, douze 
mois. Avant de terminer leur évolution au printemps suivant, les fruits vont 
rester sur l’arbre pendant tout l’hiver. Ils seront exposés aux pluies et aux 
températures fraîches, ce qui peut provoquer des altérations physiologi-
ques externes sur l’épiderme ou internes en cas de gel.  
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La plante 
Le pomelo est un arbre à feuilles larges, persistantes et c’est un des plus 
vigoureux du genre Citrus. Il requiert des densités de plantation plus faibles. A 
l’âge adulte et sous l’effet de la fructification, les branches fructifères acquièrent 
un port retombant qui facilite l’émission de nouveaux rameaux au niveau des 
points d’arcures. Ce phénomène permet à l’espèce d’atteindre assez 
naturellement un équilibre dans le renouvellement de sa ramification sans 
intervention mécanique importante. 
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Maladies 
du pomelo 

Tristeza 
 
Virus : Citrus Tristeza Closterovirus 

Chancre 
 
Bactérie : Xanthomonas axonopodis 
pv. citri 

Huanglongbing 
 
(Greening) 
Bactéries du phloème : Liberibacter 
africanum, L. asiaticum 

Symptôme 
Dépérissement des variétés sur 
bigaradier, éclaircissement des nervures, 
invagination du bois 

Pustules liégeuses sur feuilles, fruits et 
rameaux 

Jaunissement des pousses, marbrure des 
feuilles, petits fruits mal colorés, 
dépérissement 

Partie attaquée Jeunes organes en croissance (pousses, 
fleurs) 

Parties aériennes : jeunes organes, 
organes avec blessures 

Parties aériennes 

Cause 

Présence de plants infectés dans la 
parcelle ou l’environnement 

Bactéries relarguées par les lésions, 
infection favorisée par les blessures 
mécaniques ou climatiques (cyclones), 
ou la mineuse des agrumes 
(Phyllocnistis citrella) 

Présence de plants infectés dans la 
parcelle ou l’environnement 

Transmission Pucerons : Aphis gossypii et Toxoptera 
citricida, greffage 

Par l’air et l’eau Psylles : Diaphorina citri et Tryoza 
erytreae, greffage 

Mesures à prendre 
Lutte contre les vecteurs (chimique, 
biologique, etc.) 

Application de produits à base de cuivre 
ou Kasugamycine, élimination des 
arbres infectés si faible incidence, 
irrigation au sol 

Lutte contre les vecteurs (chimique, 
biologique, etc.) 

Prévention 
Utilisation de matériel végétal sain, 
protection croisée (mesure discutée) 

Utilisation de matériel végétal sain, 
variétés tolérantes, protection des 
jeunes organes 

Utilisation de matériel végétal sain 

Impact économique 
Perte des arbres et diminution de la 
production, organisme de quarantaine UE* 
(régulation des échanges) 

Perte de récolte par chute précoce des 
fruits, organisme de quarantaine UE 
(régulation des échanges) 

Dépérissement des arbres, longévité 
réduite du verger, organisme de 
quarantaine UE (régulation des 
échanges) 

Répartition Toutes régions hors certains pays du 
Bassin méditerranéen 

Asie (Moyen-Orient inclus), Amérique du 
Sud, Floride, peu présent en Afrique 

Afrique tropicale et subtropicale, Moyen-
Orient, Brésil, Floride 

* Une région hébergeant un organisme de quarantaine pour l’UE (listée dans la Directive 2000/29) ne peut exporter sa production en frais vers l’UE que sous  des conditions strictes. 

Ravageurs 
du pomelo 

Mouches des fruits 
 
Diptera Tephritidae, différentes 
espèces des genres : Ceratitis, 
Anastrepha, Dacus, Bactrocera, etc. 

Mineuses 
 
Lepidoptera : Gracillariidae, 
Phyllocnistis citrella 

Pucerons 
 
Hemiptera : Aphididae, 
Toxoptera spp., Aphis gossypii, etc. 

Symptôme 
Piqûres dues à la ponte des femelles dans 
les fruits. Les larves se développent dans 
la pulpe et entraînent la chute du fruit. 

Mines sinueuses caractéristiques forées 
par les chenilles sous l’épiderme des 
feuilles 

Colonies sur jeunes pousses. 
Dépérissements dus à des virus (tristeza) 

Partie attaquée Fruit Feuilles, très rarement fruits Jeunes pousses 

Mesures à prendre 
Surveillance des populations. Traitements 
par taches, Male Annihilation Technique 
(MAT), piégeage de masse 

Surveillance des populations. Lutte 
biologique par acclimatation de 
parasitoïdes exotiques 

Surveillance des populations (contrôle 
visuel). Préservation des auxiliaires. 
Traitements en fonction de seuils. 

Prévention Destruction des fruits tombés   

Impact économique 
Perte de récolte Limitation de la photosynthèse par la 

présence des mines 
Limitation des pousses. Affaiblissement 
ou dépérissement dus à des viroses 

Répartition 
Continent américain : Anastrepha. 
Afrique : Ceratitis, Dacus. 
Asie-Pacifique : Bactrocera 

Cosmopolite Variable selon les espèces. Toxoptera 
citricida en zones tropicales ; T. aurantii 
en zone méditerranéenne 
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Guangximi you 
Cette variété est originaire de la province du Fujian 
(Guangxi en chinois), où elle est encore largement 
cultivée dans la région de Pinghe. Elle représente une 
part importante de la production chinoise. Le fruit est 
moyen à gros (de 1 à 2.5 kg) et a une forme obovale 
typique. Son épiderme jaune vert est moyennement 
épais (environ 0.8 cm). La chair, d’un blanc léger avec 
quelques reflets verts, est tendre et de moyennement 
à assez juteuse. Sa saveur est douce et légèrement 
acidulée. Les fruits ont une très bonne aptitude à la 
conservation. Cette variété est généralement commer-
cialisée sous l’appellation « Honey pomelo ». 

Marsh 
Le Marsh est issu d’un semis de graines de la variété 
Duncan, réalisé vers 1860 près de Lakeland en Floride. 
Cette variété, la première à être pratiquement asperme 
(deux à trois pépins par fruit), a connu un très fort dévelop-
pement. Le Marsh reste le cultivar le plus planté et le plus 
diffusé à travers le monde, même si l’on constate un 
mouvement général vers les variétés pigmentées. De plus, 
son aptitude à la conservation est excellente. Ses caracté-
ristiques gustatives sont satisfaisantes, malgré une teneur 
en acide et en sucre inférieure à celle du Duncan. On note 
toutefois quelques problèmes en début (acidité élevée) et 
toute fin de saison (perte d’arôme). Le fruit est d’une taille 
moyenne à petite, inférieure à celle du Duncan. Sa couleur 
est jaune pâle. L’écorce est moyennement épaisse, 
régulière et très lisse. La chair est tendre et très juteuse. 

Les variétés 
Pomelo et pamplemousse, des cou-
sins souvent confondus. Dans l’usage 
courant ou commercial, il est une confusion 
fréquente entre pomelo et pamplemousse. 
Pourtant, ces deux fruits ont des caractéristi-
ques distinctes car le pomelo (Citrus paradisi 
Macfad.), grapefruit en anglais, est une espèce 
botanique diffé-
rente du pample-
mousse (Citrus 
m a x i m a ) .  L e 
pamplemousse, 
appelé pummelo 
ou shaddock en 
anglais, chadè-
que aux Antilles 
françaises, peut 
être qualifié de 
pomelo exotique 
o u  d e  p o m e l o 
chinois sur nos 
marchés euro-
péens. En revan-
che, il ne doit pas 
ê t re  dénommé 
pomelo, et inver-
sement. 

Caractéristiques du fruit  Pomelo  Pamplemousse  
Taille  8 – 15 cm  10 – 30 cm  

Poids  250 à 500 g  400 g à 2 kg  

Forme  aplati à piriforme  aplati à piriforme  

Peau  fine à moyennement épaisse  épaisse à très épaisse  

Axe central creux, peu à moyennement développé creux ou plein, bien développé 

Pépins  peu ou aucun  aucun à très nombreux  

Couleur de la chair  blonde, rose ou rouge intense  blonde, rose ou rouge intense  

Texture de la chair  juteuse  ferme, voire croquante  

Amertume  faible à forte  absente à faible  
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Star Ruby 
Cette variété de développement récent (diffusée en 
1970) a été obtenue en irradiant des pépins de Hudson. 
Elle dispose de nombreux atouts. Sa chair est la plus 
colorée de toutes les variétés actuelles. L’écorce est 
fine, lisse, et comporte des faces d’un rouge marqué. De 
plus, les fruits sont presque totalement aspermes. Enfin, 
la chair est ferme, juteuse et d’une teneur élevée en 
acides et sucres. Elle donne un jus d’une coloration 
intense. Cependant, l’irradiation a réduit la résistance de 
la plante aux maladies et aux excès d’ensoleillement. Sa 
conduite est plus délicate, notamment en raison de sa 
sensibilité à certains herbicides. Les rendements sont 
généralement plus faibles. Ainsi, cette variété tend à 
décliner dans certains pays au profit d’autres cultivars 
plus robustes (Rio Red, Flame). 

Ruby 
(Redblush, Ruby Red, Henninger) 

Le Ruby, issu d’une mutation de bourgeon de Thomp-
son, fut découvert par A.E. Henninger en 1926 au 
Texas. Il se distingue de son parent par une coloration 
plus prononcée de son écorce et de sa chair. Ses autres 
caractéristiques sont très similaires à celles du Thomp-
son. Cependant, on constate parfois une teneur en 
sucres et acides légèrement inférieure. Le Ruby reste la 
variété pigmentée la plus largement plantée dans le 
monde. Elle représente toujours une part importante des 
nouvelles plantations floridiennes. En revanche, elle est 
en perte de vitesse en Israël et en Afrique du Sud. 

Variétés pigmentées 
On constate depuis 20 à 25 ans un 
changement marqué des attentes des 
consommateurs au profit des variétés 
pigmentées, qui s’est traduit par une 
substitution quasi totale en Europe. Même 
le Japon, premier marché mondial et 
traditionnellement consommateur de 
blanc, est touché par ce changement. 

Pomelo — Intensité de la pigmentation de 
l’épiderme et de la chair de différentes variétés 

(d’après James Saunt in Citrus Varieties of the World, Sinclair Publishing) 

Variétés Epiderme Chair 
Burgundy -  
Thompson (Pink Marsh) -  
Ruby (Ruby Red, Redblush)   
Henderson   
Ray Ruby   
Rio Red   
Flame   
Star Ruby   

 = faible  = très forte 

Flame 
Issu d’une mutation naturelle de Ruby Red, le Flame 
fut découvert par H.K. Wutsher en 1973. Les fruits ont 
un aspect séduisant. Leur forme est bien sphérique et 
leur taille est supérieure à celle du Star Ruby et 
proche de celle du Ruby Red. Leur aptitude à la 
conservation sur l’arbre est bonne. L’écorce est 
particulièrement fine et lisse. Sa coloration de fond, 
d’un bronze léger similaire à celui du Star Ruby, 
diffère du jaune pâle du Ray Ruby ou du Ruby Red. 
On note la présence de larges zones pigmentées d’un 
rouge aussi intense que celui du Ray Ruby, mais 
toutefois moins prononcé que celui du Star Ruby. La 
chair est d’un rouge uniforme proche de celui du Rio 
Red. Elle est juteuse et ferme. Cette variété est 
plantée de manière significative en Floride et en 
Argentine. Elle reste  marginale ailleurs. 
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Remarques méthodologiques 
Les statistiques figurant sur les pages suivantes sont des estimations de mises en marché en France. Elles ne sont calculées que pour les principaux pays 
fournisseurs. Leur élaboration est réalisée à partir d’informations sur les arrivages hebdomadaires ou de déclarations de mises en marché d’opérateurs 
représentatifs. Les chiffres figurant dans le tableau « les principaux produits » sont fournis par le CTIFL source SECODIP. Les données des pages conjoncture 
ne sont proposées qu’à titre informatif et n’engagent en aucun cas la responsabilité du Cirad. 

La situation est restée très difficile. Les ventes ont pâti de températures douces et du cali-
brage limité de l’offre espagnole. De plus, les importants volumes de Navelate à écouler 
ont maintenu le marché sous pression. Les prix sont restés au plancher.  

 P
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Le marché des bicolores a bénéficié d’une petite embellie inattendue. Le retard des pro-
ductions de l’hémisphère Sud a permis de fluidifier l’écoulement des Royal Gala et, dans 
une moindre mesure, des Braeburn. En revanche, la situation est restée très difficile pour 
les autres variétés. Le marché de la Golden a continué de souffrir de la concurrence ita-
lienne. La situation est restée très difficile en Granny, faute de débouché export vers la 
Russie.  
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Le marché a été relativement satisfaisant. Les volumes de fraise d’Espagne ont été très 
lourds du fait du retard de la saison et de la concentration des volumes en avril. Cepen-
dant, la période de Pâques a été propice aux mises en avant promotionnelles et les ven-
tes ont été fluides. Les prix, bas en début de mois, sont rapidement revenus à un niveau 
moyen. Les premières productions françaises sont apparues durant la deuxième quin-
zaine d’avril. 
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Pages 
La tendance des principaux produits du mois influence 
significativement la conjoncture globale du marché fruitier. 
Vous trouverez tous les mois dans la rubrique « Repères » 
une brève analyse les concernant, avant les pages 
consacrées à une sélection d’exotiques et d’agrumes.   

Avocat ..............................................................................41 
Banane.............................................................................43 
Orange .............................................................................45 
Pomelo.............................................................................46 
Litchi.................................................................................47 
Mangue ............................................................................48 
Ananas.............................................................................49 
Fret maritime....................................................................50 

MARCHE EUROPEEN 
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s En parts des volumes et des dépenses 

totales de fruits du mois en France 

En % Volumes Dépenses 

Fraise 11 21 

Pomme 26 21 

Orange 17 12 

Repères 

AVRIL 2009 
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Après un premier trimestre 2009 décevant, la moyenne TCE sur le marché de l'affrète-
ment en avril a été la pire depuis une décennie et peut-être de tous les temps. Toutes les 
conditions de marché qui étaient en sa faveur l'année dernière se sont retournées contre 
lui cette année : moins d'expéditions de banane, davantage de fruits d'Amérique du Sud 
expédiés en conteneurs, moindre participation du marché russe et baisse des expéditions 
de volaille des États Unis. 
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L e marché a été assez satisfaisant durant ce mois de forte 
activité pour ce produit. L’offre de Hass s’est montrée par-

ticulièrement limitée. Les campagnes des origines de l’hémis-
phère Nord ont décliné précocement, les dernières livraisons 
mexicaines et israéliennes ayant été réceptionnées en milieu 
de mois et l’offre espagnole ayant été modérée. Par ailleurs, 
les apports de l’hémisphère Sud sont restés modestes, malgré 
un démarrage précoce des campagnes sud-africaine et surtout 
péruvienne, pour laquelle on a noté de nombreux problèmes 
de manque de maturité. Ainsi, les prix de cette variété n’ont 
cessé d’augmenter pour atteindre un niveau très soutenu en 
fin de mois.  

Face à ce manque de Hass, la demande s’est concentrée sur 
les variétés vertes. L’offre a été soutenue. Les arrivages de 
Fuerte du Pérou sont restés supérieurs à la moyenne, alors 
que les apports sud-africains se sont développés précocement 
et ont été très soutenus. Des volumes kenyans supérieurs à la 
normale ont complété l’offre. Cependant, la demande s’est 
montrée très active en début de mois pour alimenter les pro-
motions saisonnières de Pâques. Ainsi, les cours se sont 
maintenus à un bon niveau pour toutes les origines, en particu-
lier pour les petits fruits, très recherchés. 

Volumes 

Prix stade import 

Estimations des mises en marché en France AVRIL 2009 

MARCHE EUROPEEN 

Comparatifs mensuel et annuel 

Avril 2009 / Mars 2009  

=  + 2 %  + 16 % 

Avril 2009 / Avril 2008 

 + 16 %  – 21 % 
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Estimations des mises en marché en France par origine 

En tonnes  Avril 
2009 

Comparatif (en %) Cumul saison Comparatif saisons (en %) 

2009/2008 2009/2007 2008/2009 08-09/07-08 08-09/06-07 
Pérou         1 367    + 93 + 1 903            2 181    + 74 + 3 097 
Mexique           425    + 137 + 50            8 192    + 3 0 
Espagne         1 507    - 38 - 42          10 435    - 33 - 16 
Israël           203    + 154 - 94          11 984    + 27 - 44 
Kenya           990    + 31 + 2            2 156    + 53 + 3 
Afrique du Sud         1 262    + 51 - 100            1 262    + 51 + 375 
Total         5 754    + 5 - 22          36 210    - 1 - 23 
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L e marché a suivi son évolution baissière saisonnière. D’une 
part, l’approvisionnement global du marché européen est 

sensiblement remonté, pour revenir à un niveau vraisemblable-
ment légèrement supérieur à la moyenne. Les volumes de ba-
nane dollar ont été assez soutenus. Le déficit costaricien est 
resté très significatif mais s’est atténué. De plus, les livraisons 
colombiennes ont progressé et sont revenues à un niveau 
moyen, alors que celles en provenance d’Equateur sont restées 
très importantes. Parallèlement, le déficit des apports antillais 
s’est atténué, alors que les volumes africains sont restés assez 
soutenus.  

D’autre part, le ralentissement saisonnier de la demande, lié 
notamment aux vacances scolaires, a été très marqué en parti-
culier en Europe du Nord : ventes au détail en Allemagne en 
baisse de 10 à 15 % par rapport à la moyenne. Les prix de 
détail, soutenus en raison du niveau atteint au stade quai, ont 
vraisemblablement eu un impact négatif sur les ventes dans un 
contexte de marché plus fourni en fruits concurrents (fraise 
d’Espagne notamment). De plus, les températures anormale-
ment douces durant les deuxième et troisième décades sem-
blent avoir pesé sur la consommation.  

Ainsi, le prix moyen mensuel affiche une baisse d’environ 20 % 
par rapport à mars, mais demeure d’un niveau nettement supé-
rieur à la moyenne. 

Marché français de la banane — Indicateurs AVRIL 2009 

MARCHE EUROPEEN 

Comparatifs mensuel et annuel 

Avril 2009 / Mars 2009  

 + 26 %  – 18 % 

Avril 2009 / Avril 2008 

 – 5 %  – 10 % 

Volumes* Prix de référence UE** 

* Arrivages Afrique/Antilles                    ** Prix Allemagne vert GlobalGap 
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Sources : Cirad, SNM, TW Marketing Consulting 

Marché européen de la banane — Indicateurs 

MARCHE EUROPEEN 
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En tonnes  Avril 
2009 

Comparatif mensuel (en %) Cumul saison Comparatif saisons (en %) 

2009/2008 2009/2007 2009 2009/2008 2009/2007 

Martinique 14 804    - 29 - 15 48 498    + 11 274 - 26 

Guadeloupe 3 007    + 4 - 23 14 433    + 36 - 8 

Canaries 33 504    + 19 - 1 114 779    + 2 - 13 

Côte d’Ivoire* 16 610    + 38 + 18 48 579    + 9 - 16 

Cameroun 21 888    - 1 + 37 80 137    - 16 + 1 

Ghana 2 673    - 33 + 61 10 112    - 38 + 8 

* Hors flux conteneurs 

Allemagne - Hors discount
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L e marché n’a pas changé de physionomie et est resté très 
difficile. La demande s’est montrée relativement lente, no-

tamment durant la deuxième partie du mois du fait de tempéra-
tures douces pour la saison et des fruits rouges bien présents 
et attractifs. De plus, les volumes importants de Navelate d’Es-
pagne restant à écouler ont continué de mettre le marché sous 
pression, notamment en ce qui concerne les petits fruits. Les 
cours sont restés au plancher pour cette variété. Dans ce 
contexte, les exportateurs ibériques ont retardé le démarrage 
de leur campagne de Valencia. Les arrivages sont restés mar-
ginaux jusqu’en milieu de mois. Les prix ont rapidement atteint 
un niveau plancher, notamment pour les très petits fruits (7-8-9) 
qui représentaient une part majeure de l’offre cette saison.  

De même, les opérateurs marocains ont évité le marché export 
et ont continué de commercialiser localement une grande part 
de leurs Maroc Late, d’autant que le niveau qualitatif de l’offre 
était parfois hétérogène. Enfin, les exportateurs tunisiens n’ont 
pas prolongé leur campagne de Maltaise comme l’an passé, les 
derniers volumes ayant été réceptionnés en milieu de mois. 

Volumes 

Prix stade import 

Estimations des mises en marché en France AVRIL 2009 

MARCHE EUROPEEN 

Comparatifs mensuel et annuel 

Avril 2009 / Mars 2009  

 – 25 %  + 4 % 

Avril 2009 / Avril 2008 

 – 10 %  – 14 % 

Volumes Prix 
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Estimations des mises en marché en France par origine 

En tonnes  Avril 
2009 

Comparatif (en %) Cumul saison Comparatif saisons (en %) 

2009/2008 2009/2007 2008/2009 08-09/07-08 08-09/06-07 

Espagne 36 324 + 4 - 2 223 117    - 4 - 8 

Total 38 892    - 10 - 4 247 808    - 7 - 6 

Maroc 2 410 - 40 + 106 6 318    - 23 + 68 

Tunisie 158 - 96 - 92 18 373    - 26 + 12 
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L e marché s’est montré décevant au vu du niveau très limi-
té des volumes proposés. L’offre méditerranéenne a été 

assez importante, malgré des arrivages de Turquie quasi 
inexistants. Les apports espagnols et surtout israéliens se sont 
montrés assez soutenus. Toutefois, ces volumes n’ont pas 
compensé le niveau très limité de l’offre floridienne. Les arriva-
ges de cette origine, déjà déclinants en mars, ont été extrême-
ment légers, équivalent à environ un tiers des volumes moyens 
réceptionnés ces deux dernières saisons. Quelques lots de 
Corse ont complété l’offre sur le marché français.  

Cependant, la demande s’est montrée particulièrement lente 
sur la plupart des places européennes : concurrence des fruits 
rouges, vacances scolaires, températures élevées défavora-
bles à la consommation d’agrumes. Dans ce contexte, les prix 
se sont légèrement raffermis, sont restés bas pour Israël et 
très proches du coût de revient pour la Floride. 

Volumes 

Prix stade import 

Estimations des mises en marché en France AVRIL 2009 
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Comparatifs mensuel et annuel 

Avril 2009 / Mars 2009  

 – 48 %  – 5 % 

Avril 2009 / Avril 2008 

 – 56 %  + 5 % 

Volumes Prix 

Pomelo 
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Estimations des mises en marché en France par origine 

En tonnes  Avril 
2009 

Comparatif (en %) Cumul saison Comparatif saisons (en %) 

2009/2008 2009/2007 2008/2009 08-09/07-08 08-09/06-07 

Floride 1 893    - 73 - 65         27 579    - 22 - 7 

Israël 1 244    + 118 + 34           6 615    + 21 + 7 

Turquie 246    + 49 + 143           2 159    - 33 - 44 

Total 3 383    - 16 - 48         36 353    - 18 - 8 
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D u début février à la fin mars, le litchi a été pratiquement inexistant sur les marchés européens. La brève campagne 
d’Australie, qui succède généralement à la campagne des origines de l’océan Indien, ne s’est pas concrétisée cette 

année par manque de production de qualité exportable. En mars, seuls quelques lots tardifs d’Afrique du Sud ont été 
ponctuellement commercialisés en première quinzaine du mois. En milieu de mois débutait la campagne d’exportation de 
la Thaïlande, avec deux semaines d’avance par rapport aux années précédentes. 

MARCHE EUROPEEN 

Litchi 

En première quinzaine de mars, 
quelques lots résiduels de litchi sud-
africain étaient encore commercialisés 
sur le marché français. Composés de la 
variété Red McLean, ils faisaient l’objet 
de ventes lentes par manque d’intérêt 
de la clientèle et s’échangeaient entre 
1.50 et 1.80 euro/kg pour des volumes 
restreints et ponctuels.  

En l’absence de fruits australiens, 
traditionnellement disponibles à cette 
période de l’année, ce sont les premiers 
litchis de Thaïlande qui assuraient 
finalement l’unique source d’approvi-
sionnement à partir de la mi-mars. 
Réceptionnés sur le marché hollandais, 
les premiers lots étaient mis en vente à 
environ 10.00 euros/kg. Ces prix élevés 
freinaient considérablement les ventes, 
même pour des volumes limités. Les 

opérateurs les ramenaient ensuite entre 
8.00 et 8.75 euros/kg pour favoriser 
l’écoulement de ces produits de qualité 
variable selon les expéditeurs. Les 
premières livraisons étaient en effet 
composées de fruits de petite taille, 
présentant souvent un manque de 
coloration typique du produit.  

A partir d’avril, l’approvisionnement 
thaïlandais devenait plus régulier et 
plus conséquent. Mais le peu d’intérêt 
des acheteurs ainsi que le calibre 
souvent petit des fruits entraînaient les 
prix à la baisse jusqu’à l’arrivée des 
premiers litchis acheminés par conte-
neurs maritimes en seconde quinzaine 
du mois. Les quelques conteneurs 
réceptionnés par semaine suffisaient 
amplement à satisfaire la demande à 
une période où les fruits exotiques 

connaissent traditionnellement un 
fléchissement dans la consommation.  

En Belgique, l’approvisionnement en 
litchi thaïlandais semble avoir été 
beaucoup  plus limité en avril et même 
irrégulier, traduisant la faible demande 
pour le produit. Les méventes provo-
quaient même ponctuellement de fortes 
baisses de prix à 4.00 euros/kg pour 
des marchandises transportées par 
avion. 

En France, les litchis de Thaïlande par 
avion ne faisaient leur apparition qu’en 
deuxième quinzaine d’avril. Ils se 
vendaient régulièrement autour de 4.50 
euros/kg, pour des fruits jugés de petite 
taille et de qualité gustative assez 
moyenne. 

AVRIL 2009 

Litchi — Prix au stade import sur le marché français — En euros 

Semaines 2008 12 13 14 15 16 17 18 

Par avion (kg) 

Thaïlande  8.00-8.75 8.00 7.00-8.00 6.75-7.00 6.00-6.40  - - 

Par bateau (kg) 

Thaïlande  - - - - - 4.50-4.75 4.25-4.75 

4.00
5.00
6.00
7.00
8.00
9.00

12 13 14 15 16 17
Semaines / Source : Pierre Gerbaud

eu
ro

/k
g

2008
2009

Litchi avion de Thaïlande 
Prix moyen import aux Pays-Bas
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S ous l’effet d’une offre modérée et d’un accroissement de la demande pour Pâques, le cours des mangues est resté 
soutenu en première quinzaine d’avril. La baisse de la demande en seconde quinzaine ainsi que l’augmentation pro-

gressive des arrivages entraînaient un tassement des prix. La prédominance des petits calibres, la multiplication des ori-
gines et une qualité inégale rendaient les conditions de marché bien plus complexes en seconde moitié du mois. 

Mangue — Estimation des arrivages — En tonnes 
semaines 2009 14 15 16 17 

Par avion 

Pérou 50 30 20 10 

Par bateau 
Brésil 1 890 1 560 1 340 1 430 
Pérou 440 330 220 220 

Mali 30 50 30 100 
Burkina Faso 20 20 20 30 

Côte d’Ivoire 220 220 220 220 

18 

- 
100 
30 

1 100 
170 

1 100 

Brésil 10 10 10 15 - 

Côte d’Ivoire 15 20 10 30 80 

Mangue — Prix au stade import — En euros 

Semaines 2009 14 15 16 17 18 Moyenne 
avril 2009 

Par avion (kg) 

Pérou Kent 4.00-4.50 4.50-5.00 4.50 4.00-4.50 4.00-4.50 4.20-4.60 

Par bateau (colis) 
Brésil  Tommy Atkins 4.50-5.50 4.00-5.50 4.00-5.50 3.50-4.50 3.00-5.00 3.80-5.20 
Pérou Kent 5.00-6.00 5.00-6.00 4.50-5.50 4.50-5.00 5.00 4.80-5.50 

Mali Amélie 2.50-2.80 2.50-2.60 2.40-2.50 2.50-2.70 2.40-2.70 2.45-2.65 
Mali Valencia 3.20-3.50 2.70-3.00 2.80-3.00 2.50-3.00 2.50-3.20 2.75-3.15 

Burkina Faso Amélie 2.50-2.70 2.20-2.30 2.20-2.30 2.20-2.30 2.00-2.20 2.20-2.35 
Burkina Faso Kent 3.00 3.00-3.50 3.20-3.50 3.20-3.50 3.00-3.50 3.10-3.40 

Côte d’Ivoire Amélie 4.00-5.00 4.00-5.00 3.00-5.00 3.00-4.50 3.00-4.00 3.40-4.70 

Brésil  3.50-4.00 3.50 3.50 -   - 3.50-3.65 

Mali Kent 4.00 4.00 4.00 3.50-4.00 3.50-4.00 3.80-4.00 

Côte d’Ivoire Kent 4.00 3.50 4.00-4.50 4.00-4.50 4.00-5.00 3.90-4.30 

Côte d’Ivoire Kent  -  -  - 5.00-7.00 4.50-6.50 4.75-6.75 

Moyenne 
avril 2008 

- 
3.50-4.50 
2.40-2.80 
3.00-3.40 
3.00-3.80 
2.40-2.80 
3.20-3.80 
4.15-4.75 

5.60-6.40 
5.90-6.80 
5.00-5.90 
6.00-7.00 

Avril a constitué une longue période de 
transition entre fruits du Pérou et des 
pays d’Afrique de l’Ouest. Les quantités 
du Pérou se révélant nettement déficitai-
res pour la période de Pâques et la cam-
pagne d’Afrique de l’Ouest s’avérant 
tardive, les opérateurs ont fait appel à 
d’autres origines. Une augmentation 
progressive d’arrivages hétéroclites et 
souvent peu adaptés à la demande en a 
résulté. Le Brésil est resté le principal 
fournisseur du marché européen durant 
une bonne partie du mois, avec des 
Tommy Atkins de piètre qualité et majori-
tairement de petit calibre. Suivaient pro-
gressivement des fruits du Costa Rica 
(Keitt) et du Guatemala (Tommy Atkins), 
de petit calibre et présentant une qualité 
moyenne, ainsi que des lots plus res-
treints d’autres origines mineures d’Amé-
rique centrale. Ce large éventail a forte-
ment contribué à rendre les ventes diffici-
les, non pas par accumulation de tonna-
ges mais du fait de la disparité qualitative 
et du calibrage inadapté à la demande. 
C’est dans ce contexte que démarrait la 
campagne ouest-africaine. Avec une 
production plus conforme à la normale, 
les Amélie ont inauguré les expéditions 

vers le marché européen fin mars-début 
avril. De coloration verte, de petit calibre 
et d’une maturité physiologique très 
juste, elles se sont vendues correcte-
ment en première quinzaine, mais à dé-
faut d’autres variétés. Leur prix déclinait 
de façon marquée au fur et à mesure 
que des alternatives se présentaient. 
L’arrivée des premières Kent de Côte 
d’Ivoire en semaine 17 annihilait les pos-
sibilités de vente des Amélie encore 
disponibles, qui s’écoulaient à prix ou-
verts durant les semaines suivantes. 
Après avoir été soutenu, le cours des 
Kent de Côte d’Ivoire fléchissait en fin de 
mois face à une demande en nette perte 
de vitesse. Bien que les livraisons des 
différentes origines aient été inférieures à 
celles de l’année précédente à la même 
époque, les ventes se sont révélées 
beaucoup plus difficiles. L’une des princi-
pales raisons semble être la faible cam-
pagne péruvienne qui a provoqué tout au 
long du premier trimestre 2009 un désin-
térêt durable de la part des acheteurs de 
la grande distribution. 

De la même façon, le marché de la man-
gue avion s’est avéré compliqué en avril. 

En début de mois, les livraisons restaient 
assez modérées alors que la demande 
se dynamisait pour Pâques. Cette situa-
tion permettait le maintien de cours sou-
tenus en première quinzaine, en dépit 
d’un approvisionnement très diversifié en 
origines et variétés. De surcroît, les man-
gues d’Afrique de l’Ouest présentaient 
une coloration insuffisante et un stade de 
maturité peu adapté à une consomma-
tion rapide des fruits. En seconde quin-
zaine, l’approvisionnement était identique 
en qualité mais plus important en vo-
lume, entraînant un tassement des 
cours. Les volumes insuffisants à la veille 
des fêtes de Pâques conduisaient les 
opérateurs à rechercher d’autres sources 
d’approvisionnement, ce qui explique la 
mise en vente de variétés peu habituel-
les telles Haden, Irwin, puis Mora et Ca-
vallini en provenance du Costa Rica. On 
observait également durant cette période 
la vente de lots d’Ataulfo du Mexique et 
de République dominicaine, de Palmer 
du Brésil et de Nam dok mai de Thaï-
lande. Le Mali expédiait des Smith, Pal-
mer, Haden, Valencia, Irwin, avec des 
résultats de vente irréguliers compte tenu 
de la méconnaissance des acheteurs.  
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Ananas — Prix stade import 

En euros Min Max 

Par avion (kg) 

Cayenne lisse 
Victoria 

1.65 
2.30 

1.90 
4.00 

Par bateau (colis) 

Cayenne lisse 
Sweet 

4.00 
6.00 

8.00 
9.00 

Ananas 
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E n avril, les opérateurs s’attendaient à recevoir beaucoup plus de volumes d’ananas pour la période de Pâques. Mais 
l’offre de Sweet n’a connu une courte progression que lors de la deuxième semaine après Pâques. Les ventes sont 

restées fluides. En revanche, la demande en Cayenne a été très faible, ce qui a considérablement affecté l’écoulement des 
fruits mis en marché. Le marché de l’ananas avion a été plutôt bon grâce à un approvisionnement assez irrégulier. Les 
ventes de Victoria ont été plus difficiles, avec une qualité hétérogène tout au long du mois.  

AVRIL 2009 

Ananas — Prix en euros stade importation en France — Principales origines  
Semaines 2009 14 15 16 17 

Par avion (kg) 
Cayenne lisse Bénin 1.80-1.85 1.80 1.75-1.80 1.75-1.80 
 Cameroun 1.70-1.90 1.85 1.80-1.85 1.80-1.85 
 Ghana 1.65-1.80 1.65-1.75 1.70-1.75 1.70-1.75 
 Côte d’Ivoire 1.70-1.75 1.80 1.75-1.80 1.75-1.80 
 Guinée 1.85-1.90 1.85-1.90 1.85-1.90 1.85-1.90 
Victoria Côte d’Ivoire 2.50 2.30-2.50 2.30-2.50 2.30-2.50 
 Réunion 3.50-4.00 3.50-3.60 3.30-3.50 3.00-3.40 
 Maurice 3.00-3.30 3.00-3.30 3.00-3.30 3.00-3.30 

Par bateau (colis) 
Cayenne lisse Côte d’Ivoire 5.50-7.50 5.00-8.00 4.50-7.50 4.00-7.00 
Sweet Côte d’Ivoire 7.50-9.00 6.50-9.00 6.50-9.00 6.50-8.50 
 Cameroun 7.50-9.00 6.50-9.00 6.50-9.00 6.50-8.50 
 Ghana 7.50-9.00 6.50-9.00 6.50-9.00 6.50-8.50 
 Costa Rica 7.00-8.50 7.50-8.50 6.50-8.00 6.00-8.00 

18 

1.80-1.90 
1.70-1.90 
1.70-1.80 
1.75-1.80 
1.85-1.90 

2.50 
3.20-3.50 
3.00-3.30 

5.50-7.50 
6.50-8.50 
6.50-9.00 
6.50-9.00 
6.00-8.00 

Pendant les deux premières semaines 
du mois, les ventes ont été bonnes sur 
le marché du Sweet. Le marché nord-
américain était plus rémunérateur, ce 
qui a considérablement affecté l’appro-
visionnement européen. L’offre était 
toujours déséquilibrée avec beaucoup 
de petits calibres. Les différentes opéra-
tions de promotion ont toutefois permis 
un écoulement assez fluide des fruits 
disponibles. Après Pâques, la demande 
s’est tassée avec des ventes de réex-
port plus difficiles vers les marchés du 
sud de l’Europe. Dans ces conditions, 
l’augmentation plus conséquente des 
volumes de Sweet durant la semaine 17 
a fait craindre le pire aux opérateurs. 
Craintes qui ne se sont toutefois pas 
confirmées, la progression des volumes 
ayant connu un frein. Certains marchés 
se sont même retrouvés légèrement 
sous-approvisionnés. Les ventes en fin 
de mois étaient fluides sans que les 
cours augmentent pour autant. La situa-
tion en revanche a été très difficile pour 
les ventes de Cayenne. L’offre sans 

être importante était régulière, mais 
malheureusement à aucun moment la 
demande n’a été dynamique. Les mar-
chés de l’Est sur lesquels comptaient 
les opérateurs sont restés fermés à ce 
fruit. Seules quelques opérations de 
promotion réalisées en France ont per-
mis d’écouler des volumes. La disponi-
bilité de lots de Sweet composés de 
petits calibres à bas prix n’a pas non 
plus facilité les ventes de Cayenne. 
Cependant, lors de la dernière semaine 
du mois, on a senti un léger mieux qui 
pouvait s’expliquer par la réduction 
sensible de l’offre en Sweet et par la 
mise en place de diverses opérations 
de promotion sur les ananas en super-
marchés.  

L’offre d’ananas avion avant Pâques a 
connu une certaine progression. Les 
fruits du Cameroun et de Guinée, plus 
réguliers en termes de qualité, se sont 
mieux vendus. Une fois Pâques passé, 
l’offre n’a cessé de décroître tout au 
long du mois. Le marché a été plus 

tonique et l’écoulement des fruits s’est 
fait d’autant plus facilement que l’offre 
était réduite. Signalons toutefois que les 
fruits du Bénin, qui avaient connu une 
certaine hétérogénéité de qualité en 
début de mois, ont eu plus de mal à 
retrouver la confiance des opérateurs. 
En revanche, les lots de Pain de sucre 
provenant également du Bénin et dispo-
nibles en volumes plus réduits, ont 
continué à très bien se vendre dans des 
fourchettes de prix plus fermes, entre 
1.95 et 2.00 euros. 

Les ventes d’ananas Victoria ont été 
difficiles sur l’ensemble du mois, parti-
culièrement pour les fruits de la Ré-
union irréguliers en qualité, souvent 
ternes et peu représentatifs d’une quali-
té avion. En revanche, les ananas de 
Maurice plus réguliers ont continué à 
bien se vendre. L’offre maritime en 
provenance de la Côte d’Ivoire, assez 
hétérogène en qualité quoique plus 
importante en volume, a également eu 
plus de mal à se vendre. 
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On peut avancer que le facteur 
le plus important de la baisse a 
été une prise de calamars dans 
l'Atlantique Sud bien moindre 
que le record de l'année der-
nière. La baisse d'un volume 
estimé à 450 000 tonnes en 
2008 jusqu'à un chiffre provi-
soire de 150 000-160 000 t a 
été assortie d'un changement 
d'organisation logistique avec 
moins de transferts en haute 
mer et davantage de services 
en conteneurs depuis Montevi-
deo. D'où un moindre tonnage 
nécessaire et pendant une 
durée plus courte. En bref, l'avis 
de tempête de l'année dernière 
pour l'industrie des reefers a été 
retardé d'un an. 

Faut-il s'attendre à une rebelote 
entre février et mai de l'année 
prochaine ? En théorie non. 
D'une part on devrait voir une 
reprise des volumes de banane, 
de volaille et de calamar, et 
d'autre part une quantité impor-
tante de la capacité reefer sera 
surement démolie au cours 
de cette année.  L 'of f re et 
l a  d e m a n d e  d e v r a i e n t 
mieux s'équilibrer, même si les 
lignes conteneurs augmentent 
leur compétitivité. 

C'est certainement ce que sou-
haitent armateurs et opérateurs 
de navires de qualité. Sinon, et 
si le marché montre peu de 
signes de changement, les 
tarifs des navires les plus dési-
rables seront sous pression. 
Les tarifs moyens des conte-
neurs, plus bas cette année 
pour les bananes en prove-
nance de l'Équateur auront fait 
du mal à des affréteurs tels que 
CoMaCo, qui utilise des navires 
modernes sur des affrètements 
à temps très rentables. Il ne 
serait pas étonnant de voir une 
réaction à ce scénario. 

De même, il sera intéressant de 
savoir comment Del Monte 
projette de remplacer les cinq 
navires Winter Class qui seront 
démolis cet été. Bien qu'il ait 
choisi de pas renouveler le 
contrat d'affrètement pour les 
deux navires porte-conteneurs 
qu'il a achetés à bon prix au 
début de l'année, la faiblesse 
du marché conteneur constitue 
une bonne raison de changer 
de mode s'il trouve une masse 
critique de conteneurs à louer.  

MARCHE EUROPEEN 

A près un premier trimestre 2009 décevant, la moyenne TCE 
sur le marché de l'affrètement en avril a été la pire depuis 

une décennie et peut-être de tous les temps. Toutes les condi-
tions de marché qui étaient en sa faveur l'année dernière se 
sont retournées contre lui cette année : moins d'expéditions de 
banane, davantage de fruits d'Amérique du Sud expédiés en 
conteneurs, moindre participation du marché russe et baisse 
des expéditions de volaille des États Unis. 

AVRIL 2009 

Fret 
maritime 

Grands reefers (450 000 cuft) 

Petits reefers (330 000 cuft) 

Évolution du marché par semaine 
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Marchés spots — Moyennes mensuelles 

US$cents/cubic foot 
x 30 jours Grands reefers Petits reefers 

Avril 2009 30 44 

Avril 2008 133 139 

Avril 2007 103 114 
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Prix de gros en Europe 
Avril 2009 

PRIX DE GROS EN EUROPE — AVRIL 2009 

            UNION EUROPEENNE — EN EUROS 
     Allemagne Belgique France Pays-Bas UK 
ANANAS Avion CAYENNE LISSE CAMEROUN kg     1.97     
      GHANA kg   1.50       
    MD-2 COSTA RICA Carton       8.00   
    VICTORIA AFRIQUE DU SUD Carton 11.00     9.50   
      COTE D'IVOIRE kg     2.50     
      MAURICE Carton       11.88   
      REUNION kg     4.50     
  Bateau CAYENNE LISSE COTE D'IVOIRE kg     0.95     
    MD-2 BRESIL Carton       8.00   
      COSTA RICA Carton 9.50 8.50 7.38   9.49 
      COTE D'IVOIRE Carton         8.93 
      PANAMA Carton         8.54 
          
AVOCAT Avion TROPICAL BRESIL Carton     11.90     
  Bateau ETTINGER PEROU Carton 7.13         
    FUERTE AFRIQUE DU SUD Carton 7.50 7.00 6.25 5.75   
      AFRIQUE DU SUD Sac    5.83   
      ISRAEL Carton     6.30     
      KENYA Carton 5.50   4.63 4.50   
      PEROU Carton 6.75   5.50 5.75   
    HASS AFRIQUE DU SUD Carton     8.33 9.00   
      PEROU Carton     9.19 9.75   
    NON DETERMINE AFRIQUE DU SUD Carton         8.37 
      ISRAEL Carton         7.25 
      PEROU Carton         7.25 
    REED ISRAEL Carton   6.50   6.50   
  Camion HASS ESPAGNE Carton     10.50     
          
BANANE Avion PETITE COLOMBIE kg   6.08 6.61     
      EQUATEUR kg       5.00   
  Bateau PETITE EQUATEUR kg     1.70     
    ROUGE EQUATEUR kg       4.88   
          
CARAMBOLE Avion  MALAISIE kg   4.39 4.71 4.07 4.08 
  Bateau  MALAISIE kg       2.57   
          
DATTE Bateau MEDJOOL ISRAEL kg 7.60 8.33 8.00 7.37   
    NON DETERMINE ISRAEL kg   7.05       
      TUNISIE kg       1.72   
          
GINGEMBRE Bateau  CHINE kg   0.96 0.73 1.23 0.83 
     THAILANDE kg 1.12   1.74 0.90 1.17 
          
GOYAVE Avion  BRESIL kg   5.00 4.50 4.50   
          
GRENADILLE Avion JAUNE COLOMBIE kg 7.00 6.68 7.60 6.88   
    NON DETERMINE COLOMBIE kg     5.00 4.00   
    VIOLETTE AFRIQUE DU SUD kg 5.50     4.25   
      ISRAEL kg     5.50   3.63 
      KENYA kg   4.63   4.00 4.03 
      ZIMBABWE kg   5.86   4.00   
          
IGNAME Bateau  BRESIL kg     1.73     
     GHANA kg     1.10 1.04   
          
KAKI Avion  BRESIL kg   2.45 3.80 2.85   
     ISRAEL kg         2.14 
  Bateau  BRESIL kg 2.90         
          
KUMQUAT Avion  AFRIQUE DU SUD kg       4.88   
     ISRAEL kg         3.91 
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Ces prix ont été calculés à partir d'informations mensuelles transmises par le Market News Service du Centre de Commerce International de l'ONU à Genève.  
Market News Service (MNS), Centre du Commerce International, CNUCED/OMC (CCI), Palais des Nations, 1211 Genève 10, Suisse 
T. 41 (22) 730 01 11 / F. 41 (22) 730 09 06 

Note : selon calibre 

PRIX DE GROS EN EUROPE — AVRIL 2009 

            UNION EUROPEENNE — EN EUROS 
     Allemagne Belgique France Pays-Bas UK 
LIME Avion  MEXIQUE kg     3.75     
  Bateau  BRESIL kg 0.73 1.10 1.09 0.94 1.13 
     MEXIQUE kg 1.06   1.50 1.22 1.36 
          
LITCHI Avion  THAILANDE kg 5.75 7.50   4.75   
          
LONGAN Avion  THAILANDE kg   8.33   7.75   
          
MANGOUSTAN Avion  THAILANDE kg     8.40 7.13   
          
MANGUE Avion AMELIE BURKINA FASO kg     2.50     
      COTE D'IVOIRE kg     4.00     
      MALI kg     2.50 2.29   
    KENT BRESIL kg       3.25   
      COTE D'IVOIRE kg   5.00 5.13 4.00   
      MALI kg     3.90 4.00   
      PEROU kg   5.00       
    NAM DOK MAI THAILANDE kg       6.70   
    PALMER BRESIL kg 3.75   3.05 3.17   
    VALENCIA MALI kg     3.10     
  Bateau AMELIE COTE D'IVOIRE kg   1.03       
    ATKINS BRESIL kg 1.00   1.25 1.19   
      GUATEMALA kg       1.13   
    KEITT BRESIL kg       1.25   
    KENT BRESIL kg       1.25   
      COTE D'IVOIRE kg   1.50       
    NON DETERMINE BRESIL kg         1.18 
      PEROU kg         1.51 
      VENEZUELA kg         1.20 
          
MANIOC Bateau  COSTA RICA kg   1.57 1.07 1.08   
          
NOIX DE COCO Bateau  COTE D'IVOIRE Sac   13.70 10.44 8.25 8.93 
      REP. DOMINICAINE Sac     8.50   8.37 
      SRI LANKA Sac   9.00   13.50   
          
PAPAYE Avion FORMOSA BRESIL kg   4.31   3.11   
    NON DETERMINE BRESIL kg       2.92 2.87 
  Bateau  BRESIL kg 1.85 2.39 1.57 1.79   
      COLOMBIE kg         1.91 
      COTE D'IVOIRE kg       1.57   
      THAILANDE kg         2.06 
          
PATATE DOUCE Bateau  AFRIQUE DU SUD kg     1.38     
     BRESIL kg       1.35   
     EGYPTE kg     0.85     
     ISRAEL kg 1.25       1.23 
          
PHYSALIS Avion PRE-EMBALLE COLOMBIE kg   5.86 8.38 6.42 6.78 
     THAILANDE kg         6.51 
  Bateau  COLOMBIE kg 4.80     5.31   
          
PITAHAYA Avion JAUNE COLOMBIE kg       8.40   
    ROUGE EQUATEUR kg       7.80   
      THAILANDE kg 5.67         
      VIETNAM kg   5.43 6.50 6.09   
          
PLANTAIN Bateau  COLOMBIE kg       0.82   
          
RAMBOUTAN Avion  THAILANDE kg 7.50   8.40 6.00   
     VIETNAM kg   6.75   6.38   
          
TAMARILLO Avion  COLOMBIE kg   7.07 8.40 5.60   
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AVIS DE MARCHÉ DE FOURNITURES 

Fourniture du matériel pour l’équi-
pement de la station d’emballage 
de Pungo à la CDC – ATF 2002 

 

 
La Cameroon Development Corporation (CDC) envisage d’attribuer un 
marché de fournitures pour l’équipement de la station d’emballage de 
Pungo, sur un financement de l’Union européenne – Ligne Budgétaire 
B7 – 8710, dans le cadre du programme d’Assistance Technique et 
Financière au secteur bananier Convention N° B-8710/856/31. 
 
 
Le dossier d’appel d’offres peut être obtenu à l’adresse suivante :  
 
Direction Générale 
Cameroon Development Corporation (CDC) 
PMB Limbe 
République du CAMEROUN 
 
Tél : (00237) 33 33 22 51 
Fax : (00237) 33 43 17 46 
 
Et également à l’adresse Internet suivante : 
tibap@yahoo.com 
 
La date limite de remise des offres est fixée au : 
08 septembre 2009. 

Fourniture du matériel d’irrigation 
à la CDC – ATF 2002 

 

 
La Cameroon Development Corporation (CDC) envisage d’attribuer un 
marché de fournitures, pour la livraison du matériel d’irrigation servant 
à l’approvisionnement en eau des bananiers. L’action sera mise en 
oeuvre dans les plantations de Mondoni, Moquo et Ekona sur un 
financement de l’Union européenne – Ligne Budgétaire B7 – 8710, 
dans le cadre du programme d’Assistance Technique et Financière au 
secteur bananier Convention N° B-8710/856/31. 
 
 
Le dossier d’appel d’offres peut être obtenu à l’adresse suivante :  
 
Direction Générale 
Cameroon Development Corporation (CDC) 
PMB Limbe 
République du CAMEROUN 
 
Tél : (00237) 33 33 22 51 
Fax : (00237) 33 43 17 46 
 
Et également à l’adresse Internet suivante : 
tibap@yahoo.com 
 
La date limite de remise des offres est fixée au : 
08 septembre 2009. 

Fourniture des vitro 
plants à la CDC – 
ATF 2004  

 

 
La Cameroon Development Corporation 
(CDC) envisage d’attribuer un marché de 
fournitures, pour la livraison de vitro plants 
dans ses plantations de Mondoni 1 et 
Mafanja 1, sur un financement de l’Union 
européenne – Ligne Budgétaire B7 – 
21.03.18 (ex B7 – 8710) Contrat de 
subvention BAN/2007/147-173, dans le 
cadre du programme d’Assistance 
Technique et Financière au secteur bananier 
Convention N° B-21.03.18/856/61  
 
Le dossier d’appel d’offres peut être obtenu 
à l’adresse suivante :  
 
Direction Générale 
Cameroon Development Corporation 
(CDC) 
PMB Limbe 
République du CAMEROUN 
Tél : (00237) 33 33 22 51  
Fax : (00237) 33 43 17 46 
 
Et également à l’adresse Internet suivante : 
tibap@yahoo.com 
 
La date limite de remise des offres est fixée 
au : 08 septembre 2009. 

Fourniture du matériel 
d’irrigation à la CDC – 
ATF 2004  

 

 
La Cameroon Development Corporation 
(CDC) envisage d’attribuer un marché de 
fournitures, pour la livraison et l’installation 
d’un système d’irrigation pour 
l’approvisionnement en eau des bananiers. 
L’action sera mise en oeuvre dans les 
plantations de Mondoni 1 et Mafanja 1, sur 
un financement de l’Union européenne – 
Ligne Budgétaire B7 – 21.03.18 (ex B7 – 
8710) Contrat de subvention BAN/2007/147-
173, dans le cadre du programme 
d’Assistance Technique et Financière au 
secteur bananier Convention 
N° B-21.03.18/856/61  
 
Le dossier d’appel d’offres peut être obtenu 
à l’adresse suivante :  
 
Direction Générale 
Cameroon Development Corporation 
(CDC) 
PMB Limbe 
République du CAMEROUN 
Tél : (00237) 33 33 22 51 
Fax : (00237) 33 43 17 46 
 
Et également à l’adresse Internet suivante : 
tibap@yahoo.com 
 
La date limite de remise des offres est fixée 
au : 08 septembre 2009. 

Fourniture de cable 
way à la CDC –  
ATF 2004  

 

 
La Cameroon Development Corporation 
(CDC) envisage d’attribuer un marché de 
fournitures, pour la livraison et l’installation 
d’un système de cable way servant au 
transport des bananes. L’action sera mise en 
oeuvre dans les plantations de Mondoni 1 et 
Mafanja 1, sur un financement de l’Union 
européenne – Ligne Budgétaire B7 – 
21.03.18 (ex B7 – 8710) Contrat de 
subvention BAN/2007/147-173, dans le 
cadre du programme d’Assistance 
Technique et Financière au secteur bananier 
Convention N° B-21.03.18/856/61  
 
Le dossier d’appel d’offres peut être obtenu 
à l’adresse suivante :  
 
Direction Générale 
Cameroon Development Corporation 
(CDC) 
PMB Limbe 
République du CAMEROUN 
 
Tél : (00237) 33 33 22 51 
Fax : (00237) 33 43 17 46 
 
Et également à l’adresse Internet suivante : 
tibap@yahoo.com 
 
La date limite de remise des offres est fixée 
au : 08 septembre 2009. Contenu publié par l’Observatoire des Marchés du CIRAD − Toute reproduction interdite



C y c l e  o f  F r e s h n e s s

UNIVEG KATOPÉ FRANCE | Mr Fred Coco | T +33 1 49 78 2035 | fcoco@katope.fr
24 Rue du Pont des Halles | FR-94656 RUNGIS CEDEX | France

UNIVEG KATOPÉ FRANCE IS A MEMBER OF THE UNIVEG GROUP |  www.univeg.com

Katopé’s diversifi ed production base 

allows to produce and to ship a huge 

variety of fresh produce throughout 

the year, including citrus fruit like easy 

peelers, grapefruit, oranges and lemons.

All Katopé growers and supply partners 

are committed to advanced safety, 

ethical and environmental standards.

Growing and delivering fresh produce

The personal touch
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